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La leçon de la Belgique
Un point historique à rectifier

Il y a quelques jours des représentants 
de la vaillante Belgique étaient reçus au 
Canada, notamment à Montréal oit l’on a, 
il l’envi, chanté les gloires de ce peuple hé­
roïque.

La Belgique écrit en ce moment l’une 
des plus belles pages de son histoire. En 
essayant d’arrêter le flot envahisseur des 
barbares Teutons, elle a été fidèle à elle- 
même et a rendu un service signalé à la 
civilisation.

Nous ne saurions trop redire notre ad­
miration pour ce peuple de 8,000 000 qui 
par son courage et sa valeureuse armée a 
fait échec dès le début aux plans redouta­
ble de l’Allemagne.

La visite de la mission belge au Canada 
nous fournit l’occasion de telever le passa­
ge suivant d’un article rie M Henri iiuii- 
rassa sur "la leçon de la Belgique”.

Le 27 août, le directeur du Dt voir écri­
vait :

Il est un aspect de la situation intérieure ri, 
la Belgique qui appelle plus particuliètt nient 
l’attention sympathique du peuple canadien et 
la refl* xion sérieuse do ses gouvernants Com­
me le Canada, la Belgique est un pays bieliiui- 
que et bilingue. Les Flamands dominent les 
provinces du nord et do l’est: ils sont maîtres 
d’Anvers, de Bruges, de Gaud, de Mahnes, de 
Couittai. Ce sont de véritables Germains 
Leur langage est une branche des idiomes ger­
maniques. Jusqu’à la guerre —— jVn n cueillais 
de nouvelles preuves quinze jouis à peine avant 
l’explosion — leurs sympathies allaient à l’Al­
lemagne plutôt qu’à la France. Et cepen Lut. 
dès que le premier soldat allemand eût posé le 
pied sur le sol de la Belgique, Flamands et 
Wallons s’unissaient pour la défense de la pa­
trie commune. Le roi et ses ministres se réfu­
giaient au cœur du pays flamand. Anvers, qui 
lût trouvé tant d’avantages à rester neutre et 
à alimenter les armées du Kaiser, est devenu 
le eul point vital de la résistance belge. Plu­
tôt que de faillir à son devoir national, u l’ap­
pel de l’honmur, cette cité essentiellement 
mercantile, où la finance et le commerce alle­
mands exeiç&ient. huit jours plutôt, me ir (bien 
ce prépondérante, s’expose aux attaques infer­
nales des Zeppelins, à la ruine et à la dévasta­
tion.

•lusqu’iei M. Bourassa ne dit rien qui 
puisse faire surgir la moindre discussion. 
Mais il en va autrement tic ce qui suit :

Croit ou que les Flamands eussent donné au 
monde un tel exempte d’lién i-mc et tie désin 
térpSM ment, que le peuple belge, dit he par la 
langue et, la race, se fût ainsi uni cumins un 
seul homme si les Wi.llons, longtemps neutres 
des lois et de l'administration, avaient traite 
les Flamands comme les Allemands ont traite 
les Alsaciens et les Lorrains, comme l< s gouver­
nants du l'Ontario traitent aujourd’hui Its
Canadiens-Français 1

livre linguistique ne m mble pus s’être ino- 
ditiée profondément depuis plus dt! v ingt 
siècles : la limite actuelle entre Wallons et 
Flamands ne doit pas différer beaucoup de 
celle • |ili séparait, bien avant la conquête 
romaine, le territoire des Celtes de celui 
des Germains.

Entre Wallons et Flamands, il n'y a pas 
seulement différence de langue, mais aussi 
opposition de caractère. Le Wallon est. gai 
et souple, le Flamand est patient et tenace. 
Les deux races n’ont jamais pu se fondre 
loutefois, pendant des siècles, le dualisme

n’était pas exigée aux examens pour le 
grade d’oflicier.

En matière d’enseignement, le flamand 
fut ignoré jusqu’en 1883 dans les établisse­
ments de l’Etat.

En vérité, peut-on dire que les Flamands 
ne furent pas traités injustement par les 
Wallons !

La lutte soutenue pendant de longues an­
nées et que continuent encore les Flamands 
contre l’hostilité des Wallons, n’est qu'un 
côté de l’épineuse question bilingue en Bel- 
giqne.

En effet, enhardis par leurs succès, les 
flamingants dépassent aujourd’hui les limi­
tes du juste et du raisonnable, là ou ils 
sont en majorité.

Ainsi, ht députation permanente du con­
seil provincial d’Anvers frappe d’une amen­
de de SI.OU par lettre non écrite en lla- 
mantl la correspondance que les entrepre- 

ethniqtie ne s’est pas traduit par une lutte neurs des travaux publics peuvent avoir
avec elle. Dans les chemins de fer les ins-le langues. Los idiomes wallon et flamand 

ont. été tous deux cultivés au moyen âge.
Cependant, ce fut bientôt la langue fran­

çaise qui eut la prédominance : le français 
fut toujours la langue littéraire de la Wal­
lonie Au X Ville siècle le flamand était 
tombé dans un grand discrédit et, en 17SS, 
lin avocat flamand, \ erlooi, se lamentait 
sur le mépris professé à l’égard de sa lan­
gue maternelle.

Sous la domination frai çaise, l’arrêté du 
24 prairial an XI (1803), rappelant l’or­
donnance de Fillers Cotterets, n’admit plus 
tjUe les actes en fiançais, même entre parti­
culiers. On alla jusqu'à défendre d’impri­
mer des livres flamands sans une autorisa­
tion du pouvoir, qui fut rarement accordée.

Cet acte de tyrannie légale contre une 
des deux langues est sans doute l’origine 
du conflit linguistique qui divise aujour­
d'hui la Belgique. A partir de cette date, 
français et llamand vont se faire la guerre 
à coups de lois et de décrets.

Sous la domination hollandaise, ce fut 
naturellement le llamand qui obtint les fa­
veurs gouvernementales. Guillaume d'O­
range voulut unifier les Pays-Bas (Belgi­
que et, Hollande) en imposant aux deux

tion Sociale dont nous avons eu plus cl ’li­
ne fois à souffrir

Comme nous, le Devoir reproche à Y Ac­
tion Perfide de " recourir à des équivo­
ques ", de “jeter de la poudre aux yeux » 
de ses lecteurs, de "donner une bel'e en­
torse " au sens de ses paroles, de n ôtre pas 
loyale, de manquer de logique, de se rendre 
coupable de *■ supercherie grossière ", de se 
contredire, d’être nébuleuse, longue et dif­
fuse. ,

Nous reconnaissons là h’Actiàn Sociale. 
Elle seule peut mériter tous ces repro­

ches à la fois, même quand elle défend une 
bonne cause.

Parti !
Le colonel Sam Hughes, le bouillant mi­

nistre de la milice, est parti pour l’Angle­
terre.

Malbrough s’eti va-t-en guerre. . . on ne 
sait quand il reviendra !

Les effets de la guerre au Canada
Le professeur Alain Short t, d Ottawa, 

a fait, mardi, une causerie devant le Cana­
dian Club, de Toronto, sur " Les effets de 
la guerre sur le commerce canadien.

Après avoir constaté l’existence d'une 
dépression commerciale prononcée, le pro­
fesseur •Shurtt a déclaré que celte dépres­
sion n’était pas due seulement à la guerre.

•i La dépression actuelle ", a-t-il dit, 
" n est pas due uniquement à la guerre.

La guerre n’a fait qu’aggraver un état 
de, choses qui existait avant le commence­
ment des hostilités. "

Le professeur Shortt a parlé du dévelop­
pement excessif des villes de l’ouest et il a 
établi ia distinction entre la richesse réelle­
ment produite et la richesse imaginaire et 
spéculative. Dans des moments comme ce­
lui que nous traversons, la richesse spécula­
tive s’évanouit en grande partie, surtout 

jquand elle repose sur tlu capital emprunté. 
I e .dant que nous nous servions ainsi du 
capital emprunté, nos importations dépas­

saient chaque année nos exportations, de 
çon grande et belle que nous donne la Lje,ix ^ trois cent millions de dollars. Nous 

pays tétini.s une langue nationale unique et j Belgique. _ _ , pouvons maintenant rétablir la situation
obligatoire, le néerlandais. D'on le décret j (Jue les Canadiens-français n’aillent pas , ormale, puisque nos importations ont di- 
de 1819. chercher dans certaines récriminations mê- (j’e.-t le temps d’encourager nos

Ce décret, dit M. Wi linotte, fut aussi me légitimes, un mauvais prétexte pour re- industries nationales. Notre commerce a 
mal accueilli sur les rives de l'Escaut que ! fuser à l’Empire l’appui dont il a besoin et qi„,jnu4 d'une somme globale de $123,- 
snr celles de la Meuse. La question linguis- pour fuir leur devoir.
tique et la question religieuse furent parmi j Nous sommes plus convaincus au jour-

criptions françaises sont mises au-dessous 
des inscriptions flamandes. Même en Wal­
lonie, le flamand est substitué au français 
sur les monuments publics. Les exagéra­
tions flamingantes deviennent puériles et 
ridicules.

D un côté coanime de l’autre on a su, 
dans les graves circonstances présentes, ou­
blier, se rallier et s’unir.

Mais de ce que les Flamands et les Wal­
lons se donnent ia main pour défendre leur 
patrie, il ne faut pas en conclure que les 
premiers ont toujours et facilement obte­
nu justice de ceux-ci, et que les Wallons 
n’ont eux-mêmes aucun grief contre ceux- 
là.

Loin de là ; l’histoire d’hier et d’aujour­
d’hui prouve le contraire.

Seulement, les Belges, qu’ils soient wal­
lons ou flamands, ont su mettre de côté 
leurs animosités, leurs rancunes et leurs 
divisions pour s’unir contre le danger com­
mun, combattre l’ennemi de leur patrie, ai­
der la civilisation à vaincre la barbarie au­
dacieuse et avide de conquêtes.

Faisons do même au Canada. C’est la

ivutn fois importés d’Allemagne, m los plans 
tracés pour accaparer le commerce d’exporta­
tion de l’Allemagne en ce qui concerne les mar­
chandises pouvant être manufacturées en Ca­
nada, ont déjà fait beaucoup de progrès, et un 
sentiment général de confiance a succédé au 
commencement de panique provoqué chez nous 
par l’ouverture des hostilités en Europe.

Pensées.
()iumd l.t conscience parle, il ne faut 

écouter qu’elle et la suivre, tant pis si le 
chemin par où elle vous mène n'est [tas 
toujours sans épines et sans douleur.

Albert Dnauv

La vertu est l'honneur de la femme, 
l’honneur est la vertu de l'homme

La Comtesse I)t A N K

Pour rire
Réflexion du petit Bob, quatre ans :
— lJis, maman, le printemps, c’est quand 

il y a de la salade sur les arbres ?...

les causes les plus importantes de la révo- d’hui qu’au début tie la guerre européenne 
lut ion de 1830, et la Constitution belge .du besoin qu'a l’Angleterre de ses colonies, 
consacra le principe de la liberté des lan- L’aide que nous lui donnons, tant par nos 
gués par l’artitle '28 ainsi conçu : “ L’em- j.soldats que par les vivres que nous lui en- 
ploi dis langues usitées en Belgique est voyons, n’est plus seulement un beau geste, 
facultatif; il ne petit être réglé que par la dont l'oppoitunilé serait discutable, mais 
loi et seulement pour ies actes de l’autorité j un .concours, ou mieux, un secours qui en- 
publique et pour les affaires judiciaires.’ I tre comme un élément indispensable dans 

Mais le français devenait la langue offi- la victoire filiale des alliés contre la nation 
ciel le du royaume de Belgique. ! de proie qui a déchaîné cette horrible guer-

En réalité, la révolution de 1830 avait re.
|été- faite surtout par les Wallons et soute­
nue par les Français. Par une erreur iden-

Les Canadiens, qu’ils soient français ou 
anglais, ont le même devoir à remplir, vis-

Ce que dit ici M Bournssn des Fbimunds 
et des Wallons n'est pas confor..... à 1 his­
toire de la question bilingue en Belgique.

Notre but n’est pus de nier que les Ca­
nadiens-français de 1 Ontario devraient être 
mieux traités par le gouvernement de cette 
province ; nous voulons seulement démon­
trer que la leçon que la Belgique donne 
aux Canadiens est d’oubliei les divisions, 
les rancunes, les récriminations pour s’unir 
en vue de lu défense commune

Car, quoi .qu’en affirme M. Bon tassa, les 
Flamands n’unt pas toujours été traités 
avec générosité et libéralité par les Wal­
lons. An contraire, à une époque pas très 
éloignée de la nôtre, les I.' lutnands vo\ aient 
leur langue frappée d ostracisme devant 
les tribunaux, à l'éco'e, au parlement.

Nous tenons à le démontrer, d ab o i par 
ce qu’il importe toujours tie no pas laussi t 
l histuire ; M. Boura-su en conviendra tout 
le premier. Ensuite, nous voulons que les 
Canadiens tirent de la noble et livre atti- | 
tnde de la Belgique la vviitnble leçon qui 
s’en dégage : le sentiment national et pa­
triotique y domine tout, efface tontes dis- 
sqntions intestines, unit dans la tone et 
fortifie dans l'union tout la nation belge, 
satis distinction de partis,-de religions et de 
langues.

lai question bilingue en Belgique a b- ail- 
coup de parité avec celle qui existe au Ca­
nada. L’étude de ce qui se passe là-bas a 
donc un double intérêt pour nous.

I tique a celle de Guillaume d’Ürange, des à-vis le Canada et l’empire, 
h mines d'Etat tels que Charles ltogier ; Ils doivent l’accomplir, ce devoir sacré 
voulurent faire de l’unité de langage la ha- en imitant la noble attitude et le patriotic

savent 
ne sa-

Deux races, deux langues se partagent 
le territoire de la Belgique Sur fl,<108,US 
habitants de la Belgique, écrivait en 1011 
M. Maurice Enoch à qui nous empruntons 
nos renseignements, 2,v22,tiO > ne 
parler que le flamand . 2,574,805 n 
'wait parler que le français ; SOl.oSi par­
lent à la fois le français et le flamand.

Si l’on tire sur une carte une ligne droi­
te tie Tourcoing à Visé (au N. E. de Liège), 
on peut dire que la région située au nord 
de cette ligne appartient à la race germa­
nique et ii la langue flamande. La région 
du sud est de race celtolatino et de langue 
française.

Cette opposition de races et de langues 
remonte à un passé fort lointain et la tron-

se de l’unité politique. Mais c’était désor­
mais le français, non le néerlandais, qui de­
vait être ht langue nationale et obligatoire. 
Cette prétention suscita le mouvement fla­
mand ou le " flamingantisme

M. Bourassa a oublié cet effort de 1 ele­
ment Wallon pour étouffer le flamand, 
quand il a écrit les lignes contre lesquelles 
nous nous inscrivons en iaiix. 11 n est pas 
conforme aux faits de prétendre une les 
Flamands n’ont pas molesté les Wallons 
dans l’usage de leur langue.

Dès 1884, parut un petit pamphlet où 
l’on protestait contre l’abandon du flamand, 
idiome ayant nu long passé littéraire.

Les premiers flamingants furent des éru­
dits : des professeurs, un prêtre, un archi­
viste, tnt médecin.

Bientôt le mouvement s'étendit des in­
tellectuels au peuple flamand. I lus tard 
deux associations se londerent- lune libe­
rale, l'autre catholique, pour centraliser les 
efforts en faveur de l’émancipation du | ell- 
plc allemand.

Libres penseurs et catholiques sont d ail­
leurs amis . t alliés toutes les fois qu'il s’a­
git de combattre l'ennemi commun, les 
fransrjiiilloos, c’est-à-dire les partisans de 
la suprématie du 1 tançais

Sàit-on que jusqu en 
mand n’était pas permis pour l’instruction 
des procès et pour les plaidoiries ! San un 
que ce n’est qu’en 1880 que le régime bi­
lingue fut étendu à tous les débats Crimi­
nels ; et que ce régime ne fut mérite établi 
qu’en 1 !)U7 dans les tribunaux du Brabant? 
Jusque-là le français était exclusivement
employé. _

I 845 les lois et arrêtés

me généreux dont les Belges leur donnent 
l’admirable exemple.

§
««WtSVsWKSW IrtVfcS »

< jvicii «|Vlelo » |

1 878 l’usage du fla-

Les affaires vont mieux
La Patrie a raison quand elle dit :
A la vérité, la guerre ne devrait pas causer 

de perturbation grave au commerce du Canada, 
considéré dans son ensemble. Certaines bran­
ches nécessairement auront à souffrir, principa­
lement celles qui font une spécialité de certains 
articles d’importations, ou d articles de luxe, 
peur lesquels la demande pourrait êtu- modelée 
ou nulle jusqu’à la fin de la gtieare ; mais hors 
ces cas particuliers, les affaires doivent tendre 
à revenir aux conditions normales, parce que la 
•lientèlv du corn met ce a les mêmes besoins, et 
qu'elle m- manque pas d’arg- nt, quoi qu’on di­
se, pour faire face aux dépenses courante de la 
vie.

l..s statistiques officielles du gouvernement 
fédéral font, voir qu", pendant les douze mois 
finissant, avec le moi- de juillet dernier — juste 
.a la déclaration do guerre — nous avons ex- 
poité pour 65 millions de produits agricoles dc 
ulus que pendant l’année précédente. I! es! j 
donc clair que nos cultivateurs sont à cette j 
heure exceptionnellement en fond-, et par sui- j 
te, le commerce de la campagne d’ici à un an, 
devrait être extrêmement bon. N’oublions pas 
que la population rurale, c’est sensiblement

000,000, en un an. mais dans le même es­
pace de temps nos exportations ont aug­
menté de S G G.000,000, ce qui est un pro­
nostic encourageant.

Un second contingent canadien
Le cabinet fédéral s’est réuni mardi 

après-midi, et a décidé de mobiliser immé­
diatement un second contingent expédition

Le colonel Ronchonot-Hu^lies
Le colonel Sam Hughes a adressé une 

proclamation aux soldats et officiers du 
contingent canadien, avant son départ pour 
l’Angleterre.

Cette pièce est plus cocasse qu’éloquente. 
Mais ce qui est plus grave, c’est qu’elle est 
injuste et erronée sur un point important 
que relève ainsi le Soleil :

Nous ne pouvons laisser passer sans protes­
ter l'affirmation parfaitement erronée et uotoi 
iHucut injustifiée du colonel Sam Hugues qui, 
au cours de sa proclamation — peut-être serait- 
il plu- ju-te de parler de panégirique ! —écrit :

" L Allemagne a prouvé qu’elle était abso- 
" lament prête et dans l’attente. La Grande­
" Bretagne, la Belgique et la France n étaient 
" pas prêtes. Il s’est écoulé trois semaines 
" avant que les armées iœuulièkks de ces der­
" niers pays pussent entrer en campagne.”

Nous sommes bien fâché d’avoir à donner un 
démenti catégorique au ministre de la milice, 
mais cette affirmation du document écrit qu’il 

ju fdt remettre aux soldats et officiers du con- 
tiugent et communiquer à la presse officielle, 
est tout bonnement une fausseté ; ce qui est 
pire encore, une calomnie vis-à-vis des pays en 
question.

Ce n’esi pas vrai et le ministre de la milice 
rin Canada n’est pas excusable de faire preuve 
d’une telle ignorance.

Les armées hûoulii-.HKS de la Grande Breta­
gne. de la Belgique et de la France non seule 
meut u’ont pas eu besoin de trois semaines pour 
pouvoir entrer eu campagne, mais encorp, com­
me les évènements l’ont prouvé, elles étaient 
l’arme uu pied et sur le qui-vive.

Pour la Grande-Bretagne, son armée régu­
lière, comme sa Hotte, étaient prêtes et en ser-

, vico actif dès le premier jour des hostilités, 
traire canadien, fort de 20,000 hommes, i Pour la Belgique son armée régulière était 
avec des renforts dc 10 pour cent, ce qui prête avant môme la décUraiiou do la guerre, 
va porter l’effectif de ce contingent à 22,000 comme le prouve la résistance de Liège et tout 
hommes Ile Inner ,te In. Meuse, dès le nremier iour de

Ainsi, avec ce nouveau contingent et ce­
lui qui vient de partir, le Canada aura, sur 
la ligne de feu, défendant l'honneur de la 
mère-patrie, de la France et des alliés eu 
général, une force expéditionnaire de non 
moins de 50,000 hommes.

Le ministère de la milice a immédiate­
ment. pris ses mesures pour lutter la mobi­
lisation du second contingent.

On sait que déjà une brigade entière ca­
nadienne-française est en voie de formation 
et que tout près de 5,000 demandes ont dé­
jà été reçues.

j le loug de la Meuse, dès le premier jour de 
1 invasion allemande.

En ce qui concerne la France, l’armée régu­
lière non seulement était ptête et entrait ci 
campagne dès le premier jour, mais encore, elle 
avait reçu dès les premiers jours de la mobili­
sation ses compléments de .réservistes et se 
trouvait portée à l’effectif du pied de guerre.

8t le colonel Sam Hughes voulait dire que la 
mobilisation totale de ces pays a pris trois se 
maines avant que d’être complétée, son affirma­
tion -e rapprocherait davantage do la vraisem­
blance, encore que discutable, mais il semble­
rait que le ministre de la milice du Canada 
devraie, tout au moins, connaître la différence 
qui existe entre l’arméo régulière et l’armée 
mobilisée des différents pays d’Europe.

Dans l’Ontario
L'Itoti. W.-H. Hearst, le nouveau premier 

ministre de l’Ontario, a publié une déclara­
tion qui donne le programme du nouveau , 
cabinet.

Après avoir fait l'éloge de sir James 
Whitney, le nouveau premier ministre dit 
que co sera toujours la politique de son 
gouvernement, de développer la province et 
tout particulièrement le Nouvel-Ontario.

11 s’occupera aussi de dévelu) per les pou­
voirs hydrauliques et toutes les ressources 

I naturelles le plus rapidement possible.

LA

Décadence
allemande

Une aubaine pour le Canada
Los manufacturiers de brosses et de ba­

lais s’attendent à une forte augmentation 
dans le chiffre des exportations, cette an­
née, à la suite de la guerre.

L'an dernier, le Royaume-Uni a importé 
d Allemagne, des brosses et des balais pour 
une valeur de $800.000, taudis qu’elle eu

(Pour L'AVINIR DU NORD)

Jusqu'en 1S48, l’Allemagne était un pays 
presque exclusivement rural. Brusquement, en 

I moins de cinquante ans. elle se transforme en 
j un pavs d’industrie et de commerce intenses.

L>r tous côtés des manufactures se fondèrent.
1 L’industrie progressa avec une extrême rapidi 
i ré tous les jours, pénétra daus les coins les plus 
reculés. La vie sociale et les habitudes iu-

fois, les goûts étaient simples et frustres, la vio 
modeste. Fuis les goûts de dépeusos pénétrè­
rent dans toutes les classes sociales. Avoir de 
l’argent et jouir de l'existence parut être la 
devise des jeunes gens. Oes goûts de luxe s'af­
fichaient dans toute la vie sociale, dans ['habi­
tation et duns le vêtement. L’ouvrier le plus 
modeste, la plus humblo ouvrière, aspiraient à 
paraître en public bien habillés et bien parés. 
Les combinaisons financières et. commerciales 
les plus audacieuses hantaient les imaginations.

Toute révolution est la cause d’un ébranle­
ment moral. La révolution puritaine en Angle­
terre a été suivie d’une époque de débauches et 
de plaisirs sous le règne du galant Charles TI.
17é.'î, en France, a engendré le Directoire. 
Dans l'Allemagne contemporaine, la morale 
traditiounello disparut. Toutes les idées jus­
qu’au» s acceptées, les vieux principes, furent 
critiqué-, rejetés. La mentalité du peuple chan­
gea entièrement, l.e jeune Allemand ne pensa 
plus comme scs ancêtres, i! n’eut plus les mêmes 
aspiratio'e- intellectuelles, les mêmes principes 
moraux. La nation traversa une crise, consé­
quence des transformations matérielles de sa 
vie sociale. La loi morale, jusqn 'alors acceptée, 
disparut ; une nouvelle se forma, sa gestation 
fut accompagnée dc phénomènes morbides et 
douloureux.

Cette cri-e uffetu les cerveaux les plus soli­
des, les cœurs les mieux trempés. La soif do 
l’argent, le besoin de luxe qui s’emparèrent do 
toute la nation devinrent une hantise chez les 
faibles de caractère ou les gens d’intelligence 
médiocre. Des spéculations, des affaires Id'ar- 
gent, proclamées injustes autrefois et condam­
nées. passèrent pour licites On ne distingua 
plus le juste de l’injuste, on oublia les principes 
moraux qui doivent guider l'honnête homme.

Les vieux rois de Prusse ne s’entouraient 
que de gentilshommes, de gens de naissance. 
Es avaient une mentalité moyenâgeuse et ils 
lui restaient li'lèlos. Guillaume H troubla pro­
fondément les conceptions du passé sans pou­
voir fonder une vie nouvelle. Sa personnalité 
ne fut point étrangère à la décadence des 
mœurs de .tou entourage. Guillaume II a beau 
afficher des sentiments chevaleresques, il a beau 
se poser en représentant de Dieu sur la terre 
et eu champion de ia justice et de la religion, 
il manifeste quand mémo et cela d’une façon 
trop brutale, ses appétits de jouisseur et son 
amour de l’urgent. Si antisémite qu'il soit, il 
ne recule pas devant la fréquentation des Isra­
élites riches et influents : mais les philosophes, 
les savants et les écrivains Israélites do marque 
ne sont point arrivés à désarmer son hostilité. 
Ce chevalier errant de l’idéal n’a de tendresse 
que pour le vil commerce et ne s’incline quo 
devant b s exigences du trafic.

Le cuite do l’argent, propagé d’en haut, no 
tarda pas à prendre au-dessous du Kaiser d<B 
formes étrang s et répugnantes. Les hobereaux 
ruinés, les officiers criblés de dettes, épousèrent 
les tilles de banquiers et de commerçants tarés 
que leurs ancêtres conviaient de mépris, pour 
redorer leur blason et retrouver des moyens 
d’oxisteuce. Tout l’ordre social fut bouleversé, 
toutes les conceptions de la vie ébranlées. Lo 
trouble se mit dans les esprits ; dans lo bouil­
lonnement de la vie sociale, ils ne virent que 
le plaisir ; et, comme les risques de la vie aug- 
meutaient et que la sécurité disparaissait, l'in­
certitude du lendemain les poussa â jouir du 
moment, et à bieté vivre. Une rage de débau­
che et de plaisirs effrénés les jeta aux pires ex­
cès. La noblesse et la bourgeoisie se désempa­
rèrent, incapables de résister à cette crise et 
de diriger l’Allemagne vers ses destinées nou­
velles.

La franchise et la loyauté disparues firent 
place à l’hypocrisie et au perpétuel mensonge. 
L’énergie' se chuugea facilement en brutalité. 
L’insécurité du lendemain engendra la lâcheté 
et la paresse. Four nra-quer leur faiblesse, le 
manque de confiance eu l'avenir et l'absence do 
toute conception large et de tout génie, on af­
fecta un langage dithyrambique et audacieux, 
des allures de matamore.

La guerre devait surgir, inévitable, de co 
chaos. Elle sera l'effondrement de ce grandi­
loquent pays, enflé de convoitises, berné de rê­
ves trop grandioses, qui voulut accaparer le 
monde et restera, loque sinistre et sanglante.

P. Chaumet

ulus de la moitié de la population totale du importait pour 850,000, d Autriche.
Dominion. C’est donc un précieux appoint que 

1 ■ commerce ties campagnes doive, être pendant 
la guerre en tout point meilleur que pendant j forls sont faits par bon nombre de inanu- 
l’auuee qui a précédé la guetre. J facturiers canadiens, pour obtenir an moins

Sait-on qu’avant . -
n’étaient imprimés qu’en français ? que jus- , Toujours la meme (
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tellecluelles subirent le contre coup de cette 
transformation et en furent modifiées complè- HUr *e carreau, 
tement. C’est la révolution la plus profonde 
qui ait. bouleversé l’Allemague depuis dix siè­
cles, plus radicale même que la Réforme, car 
ello changea complètement le caractère de la 
nation. 12 Allemagne, philosophe idéaliste,
paisible et conservatrice de Sclnller. de Gœtlie , .. , , n ,
et, de Kant, fut remplacée par une Allemagne ; 3 SllliBUOH ÜB l3 fF311GB 310PS Bt
nouvelle, devenue avide, âpre au gain, calcula 
trice, d’une activité dévorante et audacieuse.
Une fitvre d’action s’empara de tout le peuple :
il ne recuia plus devant les projets les plus gi- , aet» terrible " de 1870 de ne pas se souvenir 
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Toutes ces commandes sont maintenant 
enlevées à ces divers pays et, déjà, des ef­

] forts sont faits j 
j facturiers canadien
une partie dc ce beau commerce.

Les exportations de Kingston aux Etats- 
Unis. pour les trois derniers, mois ont été 
de $319,765 soit une augmentation de

1870=1914

aujourd'hui
Il est impossible à ceux qui vécurent 11 l’an-

due en grande partie à la guerre.
* *

Di Presse dit :

jalousait et dont il voulait détruire la prét-oa 
dérance ; il forma des rêves grandioses de domi­
nation mondiale.

Partout, en Allemagne, on constate une lut-La campagne entreprise pour encourager, en
notre pays, la fabrication d'articles qui étaient te âpre pour ,e mieux ctro et le luxe. Autre-

der.t. Elles réveillent, sans doute, en nos âmes 
les plus cruelles angoisses ; mais combien, on 
même temps, elles y suscitent, par comparaison, 
les plus glorieux espoirs et la confiance la plus 
résolue !



POUR LE DRAPEAU

Au shérif Jjoniicux, qui tailla la hampe du 
sou drapeau dans un arhro de son do­
maine, a Sainte-Agathe des Moûts.

L'arbre était toupie et fort et regardait les deux.
Sou /lied, dans le gazon, pénétrait arec grâce.
Il étendait ses bras généreux dans /’espace
Et les oiseaux du ciel posaient leurs nids sur eux.
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Il paraissait servir de charme à la nature :
Versant l'urne de paix dans l’ombre et la clarté
El dérobant le feu du ciel avec bonté
Pour le transmettre à Pâtre an cours de la froidure.

Des milliers de drapeaux tout petits et tout verts 
Flottaient un peu partout le long de ses ramures.
Les brises lui donnaient de magiques murmures.
Les oiseaux et le vent lui donnaient des concerts.

Célestes invités, les rayons en délire 
S'extasiaient sur ta colline et sur le val,
Donnant divinement le baiser idéal
Aux petits drapeaux verts vibrant comme des lyres.

Pour un rôle sublime on le transforme un jour 
L’arbre aux petits rameaux amoureux de Vaurore.
Sur la colline il sert de hampe au tricolore 
Et l'âme du jmys s’y mêle avec amour.

BOURRE A U RA IN VILLE

Le 15 juillet 1870, quand la guerre fut dé­
clarée, par suite des manœuvres aussi perfides 
que cyniques do Bismarck, la France était iso­
lée, sans alliance, sans préparation. Aujour­
d’hui, les deux plus puissants peuples du mon­
de, l’un sur la mer, l’autre sur terre, sont en­
trés aveo nous dans la bataille suprême engagée 
par l’Allemagne, — et la France, grâce à la loi 
militaire des trois ans, a pu se trouver prête à 
combattre pour son honneur, son indépendance, 
sa vie même. Un moins puissant peuple cer­
tes, mais redoutable par son incomparable vail­
lance, notre héroïque voisine du nord-est, se 
jette tout entier sur le chemin de l’ennemi com­
mun, contre qui se soulève la conscience humai­
ne d'un bout du monde à l’autre.

Qui pourrait croire que le drame définitif, à 
peine commencée dans le sang et dans les flam­
mes, pourrait finir comme l'autre par la défaite 
du droit et par le triomphe des agresseurs î

En 1870 comme en 1911 les Allemands, — 
alors les 11 Prussiens — avaient préparé leurs 
opérations d’avance. I-a guerro fut déclarée le 
15 juillet ; notifiée à Berlin le 18 : — !o 29, la 
mobilisation et la concentration des armées de 
la Confédération de la Bavière, du V urtem- 
berg, de Bade étaient achevées, les trois armées 
formées et le roi Guillaume en prenait le com­
mandement le 2 août.

A ce jour même, les forces armées des deux 
pays se présentaient ainsi, face à face, sur nos 
frontières :

Pour la France — troupes de combat, au to­
tal en fait, environ 225,000 hommes.

Pour l’Allemagne : 450,000 hommes.
■Te prends ces chiffres tels qu’ils sont donnés 

dans les études militaires les plus autorisées, où 
ils expriment la réalité, en dehors de toutes les 
apparences des écritures officielles, qui furent 
si malheureusement démenties par les évène­
ments.

Aujourd’hui, sans entrer dans aucun détail, 
chacun sait que ces chiffres sont singulièrement 
modifiés à notre avantage !

Les conséquences d’une si grande inégalité 
risquaient fort, quelle que fût la valeur éminen 
te de notre armée, d’être fâcheuses. On le vit 
bientôt.

Be 4 août Allemands et Français se heurtè­
rent à Wissembourg :

— D’un côté le général Abel Douay avec sa 
division : — 6,663 hommes, 302 officiers, 1,296 
chevaux ; 18 pièces de canons.

De l’autre les Bavarois, avec 70,000 hommes 
et 144 pièces !

Le dieu des batail'es aime souvent le nombre 
nous fumes vaincus : Abel Douay tomba sur le 
champ de bataille.

Deux jours après, le 6 août, ce furent le glo­
rieux désastre de Reichsoffen, et la retraite de 
Spickeren.

A Reischoffen, — où nos incomparables ca­
valiers arrachèrcus oU rci Guillaume le fameux 
cri : " Ah ! les braves geus ! ■< — nos forces, 
commandées par MacMahon, comptaient 46,000 
hommes, 7,800 chevaux, 119 canons ;

Celles des Allemands : 125,000 hommes, 33 
mille chevaux ; 312 canons.

A Spickren, pour la France, sous le comman­
dement du général Frossard et du général de 
Failly, étaient réunis en chiffres ronds : — 30 
mille hommes ; 5,100 chevaux ; 90 pièces de 
canons, y compris les mitrailleuses ;

Pour l’Allemagne :—45,000 homme», 11,800 
chevanx, 108 pièces de canons.

On ne sonnait que trop les résultats des deux 
batailles ! La nouvelle en arriva à Paris le 7 
août. La surprise égala l’angoi-«*e et la dou­
leur fut universelle ; les colères suivirent bientôt. 
La tragédie se précipita.

Je laisse à nos lecteurs le soin d’établir le 
parallè’e entre la situation réciproque de l’Aile 
magne et de la France en 1870 et en 1914.

Jules Roche
Paris, août 1914.

Lettre de Paris
L’esprit de Paris

L’empereur Cabotin

Pour T du Non»”

Les Parisiens ne peuvent pas savoir quelles 
nouvelles épreuves la guerre leur Réserve ; ce 
dont ils sont sûrs, dès à présent, c’est que si 
par malheur l’ennemi venait à faire vers le camp 
retranché de Paris un retour offensif, éventua­
lité bien improbable désormais, il n’y aurait

pas lieu de redouter la famine. Les approvi­
sionnements avaient été accumulés do manière 
à pourvoir pendant plusieurs mois aux besoins 
alimentaires de toute la population.

Or, le recensement qui vient d’être fait, éta­
blit que les départs de ce que l'on nomme les 
bouche inutiles, ont dépassé, dans le camp re­
tranché, le nombre de 820,000. Il en résulte, 
pour le moment, que les vivres sont abondants 
et peu coûteux. Les poissons de mer n’abon­
dent pas toujours, mais ou a toute facilité pour 
se procurer à des prix modérés la plupart des 
autres aliments. Ce qui pourrait manquer à 
bref délai, si l’ennemi revenait sur ses pas, cou­
pait nos communications, c’est le charbon de 
terre : une note, parue dans les jour­
naux de Paris, assure qu’il y a provision de 
charbon jusqu’au 15 décembre. Et qu’une en­
tente allait permettre de porter cette provision 
à un taux suffisant pour que Paris ait du char­
bon jusqu'au 15 avril. Les Parisiens sont donc 
assurés de ne rien changer à leurs habitudes de 
chauffage, et d’éclairage par le gaz. D'ailleurs, 
la municipalité fait des économies : désormais 
les réverbères ne sont allumés la nuit que dans 
la proportion de un sur deux.

L’esprit de Paris demeure excellent ; ou pré­
voit que la guerre sera de longue durée, peut- 
être de deux ou trois mois encore, mais on y 
est résigné. Les âmes sont soutenues par une 
inébranlable confiance dans la victoire finale.

L’aspect de la grande ville est singulièrement 
modifié. La mobilisation et les départs volon­
taires l’ont décongestionnée. I-n plupart des 
magasins sont fermés ; à peu près dans la pro­
portion de six sur dix. Rares sont les voitu­
res. Quant aux omnibus, on sait qu’ils ont été 
mobilisé», eux aussi, et qu’ils rendent à l’armée 
de signalés services.

Les passants s’arrêtent devant les cartes du 
théâtre de la guerre étalées un peu partout et 
sur lesquelles ils cherchent avec un intérêt pas­
sionné les nom» des localités que viennent de 
faire connaître les communiqués officiels.

Ça et la des groupes se forment sur le passa­
ge de quelque blessé ou de .soldats anglais et 
belges uue l’on salue avec cordialité etauxquels 
on sert la main fraternellement. On a fait une 
ovation à un officier français, à un officier rus­
se et à un officier belge qui passaient en auto 
découverte dans la rue Royale. Les acclama­
tions se sont prolongées longtemps après leur 
passage.

On peut dire que Paris et la France entière 
communient dans l.e culte de la patrie en dan­
ger.

Guillaume II prend a la guerre le même sou­
ci cie bien être et de confort quo s’il assistait à 
quelque grande manœuvre. Il aime ses aises 
et n entend point se départir de ses habitu­
des.

En guise de campement, il a fait construire 
deux pavillons en bois et fer, démontables, dont 
l’un sert de chambre à coucher, l’autre de salle 
de réception. Outre cela, il po»»ède une cuisi­
ne automobile, avec chambre frigorifique, dans 
laquelle on prépare les mets de ses repas. La 
table, pour douze couverls, est dressée sous une 
tente ; et ii parait bien qu’entre les convives 
admi» à s’asseoir a la table impériale, le proto­
cole est oe rigueur comme à la cour.

A défaut du déjeuner commanué par le Kai­
ser, à la date du 10 août, dans un grand hôtel 
de l’avenue des Champs Elysées, a Paris, Guil­
laume II réunit autour de lui ses généraux 
d armée, dans son pavillon de campagne. Vrai­
semblablement, et malgré l’envahissement ra­
pide de notre sol par ses armées, les premiers 
jours, l'empereur d'Allemagne n’a point encore 
plants! sa tente eu terre française. On a dit 
qu’il était gmnpé sur une colline pour uivre, 
seul, les opérations qui se déroulaient devant 
Nancy ; mai», comme dans lu tégion rie Châ­
teau-Saline, la frontière e»t à peine distante de 
la ville de 14 à 15 milles, c’est sur le aol lor­
rain, piêt a fuir sous ses pa«, qu’il a contemp'é 
la douce Frunce, dont l’héroïsme et le courage 
se manifestent en de splendides victoire».

Si l’on rapproche da bieL-étre du Kaiser la 
condition mi-érable de ses soldats réduits, on le 
sait, à manger des betteraves crues arrachées 
de terre, ou se rend compte que l’âme da peu- 
pie allemand ne communie pa«, dans cette 
guerre injuste, avec celle de «on souverain. 
Jusqu’au bout, Guillaume restera l’homme de 
parade, de ihéâtre, le figurant couvert d’ori­
peaux et de clinquant, la Frégolie de« têtes 
couronnée», l’empereur Cabotin. Il n’a lien 
d’un chef, ni d’un grand capitaine.

César, naguère, partageait la vie de ses sol­
dats et les enflammait par sa présence, au milieu 
d’eux.

Napoléon vivait intimement avec ses gro­
gnards. 11 n’avait point à sa disposition de 
chambre somptueuse, ni de pavillon orgueilleux. 
Il couchait sur un simple lit de camp, ou sur

A la vérité, même avant/ la guerre, tout le 
monde savait, e;i Europe, que Guillaume II 
n’avait rien de César ni de Napoléon. . .

A us h y k Guérin

Le conflit européerç
Liège—Legrand duché de Luxembourg 

— Namur — Bruxelles, etc.

PsfiOFEYf&BlES & LR MERE ET Æ L9EïTfh^!T
sont tes

PILULES ROU< yi SL 12)
Cette grande spécialité pour tes maladies êtes femmes.

Il ne faut pas s’étonner si beaucoup de jeunes 
femmes se plaignent de faiblesse et de débilite 
Nous avons coutume de nous glurifier des belle» 
familles qu’élèvent nos mères canadiennes et du 
grand nombre d’enfants qu’on compte dans cha­
que foyer; mais il ne faut pas oublier que ies 
maladies répétées agissent gravement sur la cons­
titution de ces jeunes mères. Avec chaque nou­
vel enfant c’est une série d épreuves qui épuisent 
la constitution, une déperdition de sang qu il faut 
reconquérir, si l’on veut éviter 1 anémie. Il faut 
remplacer le sang parti et il faut aussi remettre 
en état le système nerveux ébranlé. _

Naturellement, dans les familles très riches où 
il y a beaucoup de serviteurs, la maman peut sc 
reposer et reprendre ses forces, calmer ses nerfs 
et récupérer le sang perdu. Mais dans les logis 
d'ouvriers, ou même de gens simplement aisés, i 
faut que la mère, aussitôt relevée, se remette à 
l’ouvrage au risque de l’anémie, de la métrite. 
Pour se protéger contre les conséquences perni-, 
cieuses de la fatigue après de nombreuses mala­
dies, il faut aider la reconstitution des tissus, 
faciliter et activer la circulation du sang dont la 
pureté, la richesse et l'abondance peuvent seules 
remettre les organes en bon état.

Les Pilules Rouges sont le remède par excel­
lence à cette fin; elles enrichissent le sang, don­
nent de la vie, de la souplesse dans l’organisme. 
Leur action sur le sang et sur les nerfs dissipe 
les malaises, écarte les faiblesses et est aussi pro­
fitable à la mère qu’à l'enfant.

Compagnie Chimique Franco-Américaine,
5 274 rue Saint-Denis, Montréal.

Messieurs,
A la suite de maladies répétées et toujours diffi « 

cites, je me suis trouvée si anémiée que je ne

Depuis l’ouverture des hostilités, c’est la Bel­
gique qui a sollicité le plus vivement l'attention 
puisque c’est ce territoire, dont la neutralité 
était pourtant assurée par un traité, que les Al 
leuiunds ont foulé les premiers pour pouvoir 
passer ensuite en France. On sait la forte ré­
sistance qu’a opposée Liège, le chef-lieu de la 
province de Liège, sur la Meuse, au confluent 
de l’Ourthe. Les Belges, par leur valeur, ont 
tenu en échec le torrent allemand qui était 
tout disposé à se déchaîner sur les provinces 
françaises, mais Liège, aptes quelques semaines, 
a du céder devant la puissance du nombre.

Liège, avec sa population de 200,000 habi­
tants, est une des villes les plus intéressantes 
du continent européen. Cest une ville essen­
tiellement industrielle, où l’on trouve des fon­
deries de canons, des manufactures d'armes, des 
usines pour la construction des machines à va­
peur, des papeteries, des verreries, des raffine­
ries, des haut-fourneaux, avec un commerce 
des plus étendus. C’est même 1 un des princi­
paux entrepôts entre la France et l’Allemagne.
La navigation do la Meuse et les nombreux 
chemins de fer qui la relient à Louvain, Na­
mur, Lux'mbourg Aix-la Chapelle, Maastricht, 
etc., favorisent particulièrement son commerce.
C’est encore une place forte, renfermant de 
vastes citadelles et de nombreux forts.

Ses monuments les plus remarquables, dont 
plusieurs ont nécessairement souilort .du bom­
bardement, sont l’église cathédrale de Saint- 
Faul, fondée au IX siècle et reconstruite au 
XlIIe, i’églisb Saint Jacques, fondée au Xle 
siècle, les églises Saint-Antoine et Saint-Chris­
tophe, le Palais de justice, ancien palais des 
princes-éaèques, son Université fondée en 1816.

Son origine est à peu près inconnue. Ce 
que l'ou sait, c’est que Liège doit son importance 
à Saint-Hubert, sou premier évêque, qui, en 
708, y transporta le siège épiscopal de.Mæs- 
tricht. Ruinée par les Normands en 8S2, pri­
se et pillée par Henri, duc de Brabant, en 
1212, par Jean, duc de Bourgogne, en 1408, 
par Charles le Téméraire en 1468, elle fut sou­
vent agitée par les dissensions de ses habitants 
avec leurs évêques. Guillaume de la Mark 
s’en empara en 1482, l’évêque Ernest de Ba­
vière duc la prendre avec le secours dis Alle­
mands en 1649 sur ses sujets révolté». Bom­
bardée par Bouffiers en 1052, occupée par les 
Français, investie en 1702 par les alliés, pri?e 
par Malborough, reprise par les Français en 
1705 et par les Hollandais en 1706. Prise 
enfin par Dumouriez le 26 novembre 1792, elle 
forma avec l'ancien évêché le département fran­
çais de i’Ourthe dont elle fut le cluf lieu jus­
qu’en 1814. Cette dernière année, Liège devint 
partie intégrante de la province des Pays-Bas 
et fut réunie à la Belgique après la révolution 
de 1830.

Le Graxd Duché de Luxembourg dont la 
violation du territoire par l'Allemagne, en août 
dernier, a été l’une des raisons de l’interven­
tion britannique dans le grand conflit euiopéen, 
est situé entre la France, la Lorraine alleman­
de, la Belgique et la Prusse.

Sa surface est de 1,008 milles carrés et sa 
population de 218,000 habitants, en majorité 
d’origine germanique. L’on y parie un patois 
bas-allemand. La majorité des luxembourgeois 
est catholique.

C’est en 1815 qu’il fut érigé en Grand-Du­
ché, par le traité de Vienne, et donné à Guil­
laume 1er roi des Pays-Bas.

De 1831 à 1866 le Grand-Duché faisait par­
tie de la confédération germanique. Il est de­
venu depuiscette époque un Etat dont la neutra 
lité est garantie par le traité de Londres du 17 
mai 1867.

Le pouvoir exécutif est exercé par un grand 
duc indépendant de la maison Orange-Nassau, 
assisté d’un conseil d’Etat de quinze membres 
et d’une chambre de 51 députés.

La capitale, Luxembourg, ne comprend qu’u­
ne population de 25,000 habitants. Elle est le 
point de jonction des réseaux de chemin de fer 
belges et allemands.

D’après les manuel? géographiques, l’agricul 
ture y est florissante. Ou cultive les céréale?, 
le seigle, l'avoine, les pommes de terre, le hou­
blon. On y trouve aussi des carrières de giè», 
des ardoisières, de riches mines de fer, des ate­
liers de construction mécaniques, etc.

Le principal commerce du grand Duché se 
fait avec l’Allemagne, la Belgique et la France.

La ville de Namur en Belgique, que les Al­
lemands n’ont pas plus respectée que Liège, sc 
trouve située sur la Meuse et la Sambre. Elle 
est la capitale de la province do Namur et a 
une population d’environ trente cinq nulle ha­
bitants. Cette ville est renommée pour sa cou 
tellene et ses articles en cuir. Namur n’a pas 
l’avantage de recevoir beaucoup de touristes, 
car elle a été le théâtre de tant de guerre.» 
qu’elle a perdu ses constructions historiques, 
qui, si elles étaient encore debout, seraient si 
anciennes et si attrayantes au point de vue ar­
chitectural qu’elle en ferait un endroit de pèle­
rinage pour les voyageurs. On dit qu’elle a 
été le site d’un camp romain après sa capiture
par J ules César, il y a deux mille ans. Au façade principale est en style gothique. !*•

Irrc-c l’istvv',.
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Mme HENRI GADRICK, Fitchburg, Mass.

savais réellement pas ce que j’allais devenir, moment, il me semblait que j’allais m'évanouir. 
J’étais absolument impuissante et incapable d'au-j Les médecins ne pouvaient rien pour moi et 
cun travail. Le découragement s'était mis en'c’est alors que j'ai décidé de prendre des Pilules 
moi et je restais sur une chaise, accablée, débilitée Rouges que tout le monde me recommandait, 
et déprimée. Je ne pouvais pas réagir, le système Elles m'ont fait immédiatement beaucoup de bien 
nerveux était totalement détraqué. Je n’avais de et m’ont vite remonté le moral et le physique, 
goût à rien, j’étais sans appétit et ressentais con-Elles m'ont tout de suite fortifiée et le premier 
tinuellement des peints de côté, des éblouisse- effet a été de faire disparaître toutes les attaques 
ments. J’entendais incessamment toutes sortes de vertiges. Elles m'ont donné du sang rouge, 
de bruits dans les oreilles. Je transpirais abon-du sang riche et pur qui a rendu de l’éclat à mes 
damment, ce qui était un signe de faiblesse. Lors-Jévres pâles et à mes yeux éteints. Tous les ma- 
que par hasard je me forçais au point de mangerjlaises dont je souffrais ont disparu un à un et je 
un peu, aussitôt la dernière bouchée ingurgitée, je me suis sentie toute régénérée; j’ai pu faire mon 
me trouvais mal à mon aise. Je ressentais unejtravail sans peine et sans fatigue, comme tout le 
pesanteur sur la poitrine, des brûlures au creux jmonde. Je me sens forte et heureuse et c’est pour- 
de 1 estomac, une soif ardente et des maux de tête, quoi je vous en remercie en toute sincérité. — 
Si j'allais à l’air, j’étais prise de vertiges, ma vue Votre dévouée, Dame HENRI GADRICK, 515 
s'obscurcissait pendant quelques minutes et à ce rue Main, Fitchburg, Mass.

CONSULTATIONS GRATUITES.—Les femmes qui sont trop éloignées pour venir voir nos 
médecins, peuvent les consulter par lettres; sur leur demande, nous leur enverrons un questionnaire qui 
les aidera à bien détailler leur état et à bien le faire connaître. Après une étude sérieuse des symptômes 
décrits, nos médecins indiqueront les moyens à prendre pour combattre le mal.

®. Les Pilules Rouges, jamais vendues autrement qu’en boites de 50 pilules et portant l’étiquette de 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine, se trouvent chez tous les marchands do remèdes. Jamais 
elles ne sont vendues de porte en porte. Elles sont aussi envoyées par la poste, au Canada et aux 
Etats-Unis,^ sur réception du prix, 50c. une boite, $2.50 six boite?. Toutes les lettres doivent 
être adressées:

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274 rue Saint-Denis, MontiéaL

an». Alors les Autrichiens s’en rendirent maî­
tre», mais les Fiançais la reprirent de nouveau 
en 1746 et en 1792. Subséquemment, la cita­
delle fut démolie puis elle fut restaurée en 
1817 pendant l’union avec la Hollande. Le 
maréchal Grouchy, en retraitant avec ses for­
ces en 1815, livra une bataille aux Prussiens à 
Namur, et Blucher l’avait précédemment choi­
sie pour y établir ses quartiers généraux, car 
Narnur a toujours été considéré par les soldats 
comme un point de grande valeur stratégique.

Dînant qui a du céder devant la pression al 
lemande, est une autre petite ville de la B-lgi- 
que placée à 18 milles au sud de Namur, sur 
la Meuse. Elle porte une population de 9 à 
10,000 habitants.

On remarque à Dinunt une ancienne citadel­
le construite en 1530 par Erard de la Marek.

Bruxelles, la capitale de la Belgique, est si­
tuée sur la Senne, affluent de la Dyle et sur un 
canal de grande navigation communiquant au 
bas Escaut par la Rupel. Elle se trouve pla­
cée à 33 milles sud d'Anvers et à 195 milles 
de Paris. C’est le siège du gouvernement et la 
résidence du roi des Belges.

Bruxelles est le point central du réseau de- 
chemins de fer belges Un grand trafic par eau 
se fait entre Bruxelles et les autres villes de la 
Belgique. Un canal, achevé en 1832, la relie 
au bassin de Charleroi Bruxelles est même 
un port de mer, grâce au canal de Villebrock 
qui rejoint le Rupel à une petite distance en 
amont de son confluent avec l’Escaut, et met 
en communication Bruxelles, Malines et An­
vers.

Bruxelles, dont !a population dépasse 500 000 
est une des capitales les plus riches en édifices 
remarquables. La plu» belle de ses église», la 
cathédrale Ste-Gudule, est un monument du 
style gothique. Elle a été commencée en 1220. 
et contient des tableaux de nombreux rm.itre» 
Le palais de la Nation uù siègent le Sénat et 
la Chambre des députés, a été construit do 
1779 à 1783, sur les plans de Guimard. I, • 
nouveau Palais de justice, commencée en 1886, 
rappelle les constructions de l’anoen ie Egypte 
et de l’As-yrie. Ses dimensions sont gigan es 
quos et sa superficie est de 30,000 carré». La 
Banque Nationale, dans le style du XVIIIe 
siècle, achevée en 1864, est une des plus belle» 
constructions modernes. L’hôtel-de-ville, est1 
un des plus grands et des plus beaux édifices 
de ce genre dans les Pays-Bas, est sans contre­
dit le monument le plu» remarquable de Brux-

a appelé le bois de Boulogne bruxellois
Bruxelles est mentionnée pour la première 

fois dans les chroniques du Ville siècle Au 
Xle, elle devint la station principale de la 
grande route commerciale qui ruliait Bruges a 
Cologne. Charles-Quint en fit plus tard sa ca­
pitale. Dans les année» qui suivirent, Bruxel­
les fut le priocipa! foyer des révolutions qui 
éclatèrent. Lu 15i8, elle se souleva de nou­
veau et réussit à se maintenir indépendante 
jusqu’à l’assassinat du prince d’O.-ange. Elle 
capitula alors entre les mains d’Alexandre Far 
nè»e, duc do Parme, successeur de Dm Juan 
d’Autriche. Bruxelles eut au»»i beau cou 
souffrir des guerre» faites par l'Espngn 
X 1 V et de celle» d'Autriche contre Louis XV 

C’est à la suite do la bataille d ■ .lemui ipe» 
que la Belgique devint française ; !<■ 1 I nov-m 
bre 1792, Dumouriez entrait à B ux. i •». D,,
armées alliées la reconquirent en J -S ï |, e3 rt(. 
fut qu’après la révolution de 1830 que la B-l 
g'que fut constituée en un nouvel K'at jndé. 
pendant dont Bruxelles fut la capitale.

Los Allemands ayant occupé en ces demie 
res semaines Bruxelles, qui au reste no s’est pa» 
défendue, le siège du gouvernement a été trans­
féré à Anvers qui se trouve à 32 milles ut qui 
-st certainement la plus forte place do toute la ; guérir

P “ 
aiuis

9. A tous les autres Etats que j’ai contraints 
la mobilisation et it la guerre, je donne toutes 

i les rich sues qui resteront, dans mon empire ;
[ lOo. A ma famille, comme il ne me reste
1 p us rien, je d. n e 1............

Je choisi» comme exécuteurs testamentaire», 
1) ibW» it Gu-, auxquels ja regrette ne pouvoir 
donner rua tête que tout lu monde réclame.

B r in la S uici»»e. août 1914.
Signé : Guil'aume le Bandit.

Pour co, ie conforme :
U. de i'Epeulk

Vérité sur ie catarrhe
Simple récit à ce sujet

GUERIT DURANT LE JOl R ET LA NUIT

um* nit'i hodo nouvelle. C-Vst quelque 
cil*»* «i’.il^olciitfiit (lilTY’jrnt. Pus d»* lot uns, 
(ie douches, ilf pommades dont Pudeur vins 
rend unlade. Pas de vaporisateurs ni autre* 
appareils. Itien A. fumer ou i\ aspirer. Pas 
vapeur**, de frictions ou d’injections. Pas de 
vibration* ni rnassai'es éler.trUjtiPS. Pas de pou- 
di •**< ni 1 mplât res. Pas de réclusion à lu maison. 
Ri' n de tout cela. Quelque chose de nouveau et 
d»* different, quelque chose de délicieux etd’hy* 
giéuiqtie, qui irii«it immédiatement.

\ mis n ave/, pas h attendre, à languir et il dé* 
penser beaucoup d’argenu V< us p uivez vous

en um
H -Igique. avec plaisir.

nuit, et je vous dirai comment

fà suivre)

Le testament de Guillaume 
le bandit

Circulaire distribuée parmi les Belges

CECI EST MON TESTAMENT :
Mo., Guiliaumc-laHoutr, empereur et roi d*. 

(O.» le» ctioucrouuiid», ar.douilhu.J», «auci-ion» 
sauvages, barbares et plus g.a ni criminel de la 
terre, décoré de tous le» ordre» honorifiques.

Si j’ai traîné dans la boue, dans |tt fatig* et 
dans le sang, tout en reconnaissant que j,- suis 
devenu complètement timbré, imbécile et f.,„ 
furieux, à force d’orgueil, d’ambition et d'igno­
minie, poussé au superlatif degré et aussi par 
suite des innombrables cuit-» de champ» gno
que j'ai prises au dépens de toute* lus nations, 
je rédige quand même ce testament avant de

■ F
tf.

mo voir conduire * n cage a la potence ou au
poteau a exécution.

Je lègue :
lo. Ma fortune personnelle à toutes les veu 

ve«, aux ort h>iins et aux vieillards dont j ai 
causé lo d. uil ;

moyen âge, elle a toujours été un poste impor­
tant ; en 1758, Don Juan d’Autriche tn fit ses 
quartiers généraux et y mourut. En 1692, el­
le fut prise par Louis XIV roi de France, et le 
grand Vauban mit à contribution toute son ha­
bileté comme ingénieur dan* le but de rendre 
Namur imprenable. Guillaume III d’Angle- 
teire l’enleva aux Français en 1095. En 1702, 
ceux-ci la reprirent et la retinrent pendant dix

dies. Sa construction remonte à 1402, et la quFdlUn'F'unoT' " fl'' *on ,l<ro

3o. A
Musée compte parmi les plus riches et les plu* 
important» musées des Pays-Bas. L’école fla­
mande du XVe siècle et les écoles fl imatides et 
hollandaises du XIII», sont y représentées 
d’nne façon exceptionnelle

Une des plus belles et des plus agréables 
promenades de Bruxelles est le Parc, l’ancien 
jardin des ducs de Brabant. La promenade la 
plus fréquentée est te bois do la Cambre qu’on

croix d’honneur en brillante ; 
a France, par la force, l’Alsace et h. 

Lorraine, et ses milliards ;
lo. A 1 Angleterre, j’abandonne son titre d> 

Bupér e ire des mers et du Congo ;
5o. A la Serbie, j0 donne 1 Autriche ;
6 ■. A la ltu»sie, tous rnos ca 

gage du paix ;
-o. A l'Italie je garde une chienne do ma 

chienne ;
80. A l’Autriche, je lègue ma dernière car­

touche ,H,ur lui p n,mitre, de se tirer d’affaire 
comrao elle le pourra ;

• »orm < omrnr*

GRATIS. .1 #• ?;<* suis pas médecin »*t ceci nVst 
pas mu* h » i disant ordonnance «Je médecin : iouin 
j»* suis guéii, et vous pouvez l'étre aussi Voir»* 
soulTram e cessera immédiatement comme I>ar 
nwgie.
JK SITS GUKKI — VOLS POUVEZ L’ftTRR 

GRATIS
.Mon catarrhe me rendait malade, il alourdi*' 

cl is sa ii. mon esprit, minait ma santé rt idfidbii*- 
sait ma volonté. J’étais devenu un objet de uv* 
tfont (t les êtres que j*’ chérissais me fuyaient 
en secret, .le savais que cela, hi longue, nie 
friait mourir pi émat tu «'nient, paire que nia vi­
talité s'épuisait Mu ement. riirtin sûrement.

Mais j’ai trouvé un remède et je suis pK'l * 
vous 1 enseigner ^ratis à ce sujet. Krrivrx*ino» 
proiiipli ment. NIC RISQUEZ QU’UN SOt.

N>iui'vrj pas «Carroi» K n. »jii^ *ofl» nr.m et votre •■Ifenc *ur °'’* 
rmr p.A»alr Dltr* Cher > un ka:/. irtiille-r. ne .lire- ronmp't
* e/ rnéri t'.trr rat»rrl.e rt e-ntmetif -r {njii rué-nr le mien.*’ fo’
• <■ (|ur inui at ey .. .nr*. Je prrn.lia, ri je vmii enverrai «le» ,rn*r' 
frterrent» complet» UKATIS. itMiW.liatrmrnt, Se tardea p»»
la ci’le priât a le. ou écrite*, aujourd’hui. Ne «orner pa* i retourner r* , 
paie at *nt <i’jvr,!r demandé ir rner»eil!eui traitement qui p*ut taitr P01 
vç»u« ce -iu’»l a fait pour mol’

SAM KATZ
142, Mutual St. Toronto, Ont.

— A VENDUE : » Vdlrbois -, joli proprié-, 
té «ur 1» bord de la rivière du Nord Site eu- 
•h«nteui entre Saint Jérôme et Siint-Gstiut. 
Prix raisonnable. S’adresser au bureau J* 
L’Avenir du Nord.
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Sang pur signifie santé
Les Pilules Rows (hi Dr Williams 

qu'il >j a do viin h j- /mur obUiurdti 
nuiii/ pur

NOUVELLES
— m: —

Sai n t = J éro in e

| belle musi^ui . aussi bit-n choisie que variée et 
; tr • i'i-n exécutée.

le- billets pour assister à ne concert sont en 
j vciilr i la lib: lirio Prévus, ' il le plan delà «al-

— A VENDUK: 
charbon " II":, t)a.-k

L e poêle (f'mririi'i ) à 
No I.». N’a servi que 

deux mois Ofleit à b"tl marché. iS'adrn '.M-r

'

Si les «eus voulaient lompreiulro l’nnport; 
ce de maintenir lu sw» riche Yt pur, i y uur 
moins do maladies. Do sang est la 
laquelle la nutrition provenant des aliments 
rend aux différentes parties du corps. ,Si I
sang est. impur, la nutrition qui «e rend aux I — Nous félicitons le conseil municipal do la 
iioifs, aux os et aux muscles porte une Pinte ville, d’avoir, sur la proposition de t’.t |,eviu 
de poison et la maladie s’ensuit. Le sang est Marchand, souscrit la somme de S150 pour 
aussi U moyen par lequel 1- corps combat la l’hôpital militaire que l’on veut organisée i Pa-

Souscriptions patriotique

'■m:- 35c.

tain* toutes 
intérieur du*

plus

maladie. Si le saut hL pauvre et aqueux, ce 
pouvoir du résistance contre la maladie est af­
faibli. Les Pilules Hoses du Dr Williams re­
constituent le sa il g. K les augmentent It puis­
sance du corps à register à la maladie. Elles 
raffermissent les nerf-, augmentent l’appt-ii», 
guérissent le mal de tête, le mal de dos et tou­
tes les maladies dues au sang pauvre ou impur 

Si vous .souffrez et que votre m. rg -ci; pauvre 
ou impur, il est tout probable que ceci r-t où

i is avec I aide de* municipalités de U province 
de Québec. En dotant cet hôpital d'un lit, 
Saint-Jérome a fait une bonne action que tous 
les citoyen* approuveront.

I 11 nous semble qu’un autre devoir s'impose à 
(notre vihe, c’est celui de souscrire. au Fonds 
Patriotique destiné a venir en aide aux f ouil­
les que les soldats canadiens ont laissée* 
s en aller prendre part a la guerre.

A la tête de ce mou\\ ment se trouvent

— M. A Dt.four se charge «h 
sortes d’installations électriques à 
maisons.

Ouvrage fait rapidement et avec le 
grand .-oui.

D’ici à quelques semaines M. Dufour a déci­
dé dU .\éditer a bas prix les travaux qu’on vou­
dra lui confier.

.M. 1 >s fout peut faire servir à l’électricité les 
installations utilisées jusqu'ici pour l’éclairage 
au gaz ou au pétrole.

pour

l’état de votre santé. Vous de vnYz étudiei vo- al lusse royale ie gouverneur générai du Caim- 
tre cas. Si vous manquez u’ambitiun. -i vous ‘;,t h pi* inier imnistro du Canada, -it Wilfrid

lé*g,jr exeravez la respiration courte apiès un li-ger exer- Lauri» r, -Mgr l’aichevelue de Montréal ci tou 
cicv, s; vous êtes pâle ou avez le tc-int jaunû*re, h - Mommiiés du ray-.
si vous manquez d appétit, -i volre sommeil m , 11 j1 • n grand nombre de citoyens et de mu
vous repose pas, si vous avi z mal au dos ou à oicii aiiirs ont verst* leurs wou.m i iptiou* à ce 
la lève, des douleurs iIiuinatisrnales ou des dé- ; flouils Hatriotique. Saint-Jerome ne doit pas 
rangements d estomac, il vaut, la peine que vous * tirer on arrière Nous sommes it peine que vous 111* n arriéré .Nous sommes certains que 
vous renseigne Z au sujet du traiteinnjt aux ' notre conseil fera ce qu’il doit faire. Déplus, 
Piiules Ro-i's fiu Dr "\\ illiams. \ ou- pouvez ,JOUS suggérons aux autorités municipale:* d’au - 
acheter ces Pilules chez tout marchand de r*- tons« r it* sectétaiie-trésorier de Sa vil).- à i-ece 
rnèdes ou directement par la poste à 50 c ut» v< 1 ‘ • ►ouscript.iona privées Je no.* coi rit i
la boîtes pour 82 50, do The Dr William*’ j et de L “ Taire pai vt nir ensuite à qui do droit.
Medicine Co., Brock ville, Ont. Des

nu nt 
Saint

— l e conseil municipal de la ville a siégé 
mardi soir.

De maire et tous les échevins moins MM. 
Lebeau et Danis étaient présents.

Le secrétaire-trésorier a donné lecture d’un 
rapport du Dr Henri Prévost concernant les 
travaux exécutés dans la montée du cimetière 
avec un état des dépenses encourrues,

CIMON SHOE CO.

_ PLUSIEURS TERRES h vendre ou 
à échanger pour iimi.- ns de ville.

S’adresser à M. J.-K Parent N. P. Saint- 
Jérome. »

OFFRE SPECIALE
Province île Québec f Dans la Cour 

District de Nimiie.i'uij Supérieure 
No. 10 G

1 N P. E :
Joseph Dion, de l’Annonciation, district de 

Montcalm,
Débiteur cédant, 

et

Le chanoine A. Mante! 
de retour d’Europe

Le chanoine A. Nantel, ancien supérieur du 
séminaire de Sainte i’iién^f», do retour an 
pays après un séjour en France, à Villi- rs-le 
Bd, piès de Paris, t ù, depuis trois ans, il tra­
vaillait à un nouvel ouvrage phi o « gique. On 
sait que le chanoine Nantel a public à Paris, 
en 190S, sous le pseudonyme de A. B iloin, m 
ouvrage d’une haute pmtée scientifique inti­
tulé M La Parole humaine.'’

Dans cet ouvrage, la largue qu’étudie l’au 
teur est l’algique qui est parié ch* z de nom­
breuses tribus sauvages du Canada, mais plu- 
purement chez, les Cii**.

C»* livre*, lors de sa publication, a attiré, tant 
en Europe qu’en Amérique, i atu-ntioii du mon­
de savant. Plusieurs revues scientifiques ont] 
consacré à cet ouvrage des élude 
plu* flatteuses pour son auteur.

Témoin ému des premiers combats qui m*j 
sont livrés sur le sol de Franc*, M. l'abbé N an tel ! 
a emporté un -ouv« nir inoubliable (i** l’**n h ou- j 
siasioe avec lequel le M.Jdet fm e is - . i u un j 
cé au secours de la patrie ni*, nacee.

Et ce qu 'il a vu tl entendu à Pari-’, h-.- lier- i 
nier.s jours qui «art précédé son départ, l’ont si 
vivement impressionné et. ému, qu i > dt n’a­
voir pu souvent u tenir tes larme.*-.

Le chanoine Nantel, uctttelb inent à Sainte* '

si dîmes d’aig*nt ont déjà été généreuse- 
souscrites pour le Fonds Patriotique à 
Jéi orne, d on ne sait pas à qui les con­

fier* A-.îi<i li s enipK yés de la nmnufacture de 
caoutchouc ont souscrit entre l«-s mains de leur 
gérant, M. K ramer un joli montant ; plusieurs 
autres industrie-, plusieurs citoyen» f-rent del 
mène* et il impor-te que ia ville- recueille toutes i 
ces généreuses offrandes et les transmet te elle-| 
même, avec ia liste îles eouscripteur-. à ceux 
qui dirigent et administrent i*? Fonds Patrioli- 
que.

•Si notre conseil veut bien en agir ain-i, nous 
lui verser «ms notre modeste obole, au nom de 
i:Avi:mu nu Nom», soit 810 00.

Chaque semaine non** publierons ici les som­
mes qui auront été off rtes par les citoyens de 
8<.int-Jérome pour le Fond-j Patriotique.
Little de souscriptions des citoyens de la vide de 

Boint Jeronv jtonr le Funds Patriotique
L’Avknik i>u Noun $ 10.00

— M. Gareau, conférencier agricole, était 
dans notre ville, cette semaine.

r.qi 
ou ne

— Nous attirons 1 
m s nii ip; nx de la ville

attention das électeurs 
ut j m innip; i:x oe ia vine de Saint-Jéiome sur le 

; fa t qu'il- doivent payer leurs taxes avant le 
1er n v* mbre s’ils veinent avoir le droit de Vo­
te aux p:o haines (Sections de janvier 1915. 

Ainsi Je veut la charte.

— Les exercices des Quarante-J1 «uns ont 
eu lieu en notre église, dimanche et lundi der­
niers. Une foule considérable a suivi ces pieu­
ses cérémonies.

•r les 
1 giqi thèse ému 

a Parole

Thérèse, est à coni 
second volume phi • 
dans *ori premier 
Limine

M. l’abbé Nantel est le frère de High. W 
Nantel, ministre du revenu de. l’intérieur.

— Nous ci oyons devoir engager nos conci­
toyens à a.s-ister en grand nombre au svp rbe

dei'qiei s feuillets d’un J concert quo la fanfaie “Garde Canadienne,

bu
i de Montr 'al, donnera demain .soir dans la salle 
j du marché.

C * corps composé de C0 musiciens exécutera 
; un magnifique programme. i.’occasion ne peut 
être meilleure pour entendre de la bonne et

Le secrétaire a donné lecture d’un 3ème rap­
port de M. 11 Matte, en date du 2 octobre 
191 I, d’une lettre de la compagnie et d’un nth- 
davit du vecrétaire-trésorier do la compagnie

D’apièi le icg ement accordant un bonus de 
850,000 à la Cimon Shoe Co, celle-ci devait 
établir ici une manufacture valant §70,000 y : 
commis l’immeuble et les machinés.

Cette somme devait être payée à la compa- j 
gnieà mesure que les travaux d’installation se 
f raient et suivant 1 ’estimée d’un évaluateur 
nommé par la ville de Saint-Jérome ; ion?» t'ai* 
les paiements ne doivent pas excéder 80], , !a 
balance di* 20 ne devant être payée que lors­
que la compagnie sera en opération.

La compagnie a vendu elle-même les obliga­
tions de la ville, comme cela était spécifié dans 
le règlement. Elle a réalisé une somme nette
de 810,750.

Là-dessus la ville doit retenir 20 . jusqu’à cc 
que ia compagnie soit en opération.

I reste donc une balance de 832,000 La 
compagnie a déjà reçu 820,750, et «lie deman­
de maintenant qu’on lui paye 811 ,S50 qui, avec 
ce qu’elle, a déjà eu, forment 80>' de la somme 
nette provenant do la vente des obligations. 
Par le rapport déposé devant le conseil la com­
pagnie aflirine que l’évaluation de son établis­
sement est de 870,700

L’échevin Dtsehamhault s’est opposé à ce 
que l’on pnye ces 81 1,850 à la compagnie avant 
que les machines soient estimées par un expert.

La majorité du conseil l’a appuyé et M. Des- 
cbambault est chargé de faire venir immédiate­
ment un expert pour estimpr les machines.

Strictement parlant l’échevin Deschimbauît 
n’a pas tort, mais nous croyons quo devant le 
rapport (in M. Matte et l’alli Javit du secrétai­
re trésorier de la compagnie, le conseil aurait 
du accorder la demande de la Cimon Shoe Co 
et lui faciliter sa mise en opération immédiate.

Les citoyens de Saint-Jérome sont désireux | 
de voir cette manufacture commencer à fonc­
tionner nu plus tôt.

Loin de créer des embarras à la Cimon Shot 
Coy, le conse’l doit faire eu sorte que cette in­
dustrie donne de l’emploi à nos ouvriers et 
puisse profiter des avantages que les circons­
tances du marché lui offrent.

McCall, Sh hvn F Son Limited, de la cité 
de Québec,

Créancier, requérant cession.
Ledit Joseph Dion ayant, fait ces.siou d-* h *> 

biens pour h* bé» éfio»* de ses créanciers, b* Oèrne 
jour d’octobre 1914, avis »*^t par les présente- 
donné à ses créitn dors d’être présents au bu­
reau du proiomn aire soussigné, le vingtième 
jour d’octobre 1914 à midi, pour donner lout 
avis sur la nomination d’un curateur et dos 
inspecteurs.

Mont-Laurier, ■ • 8 nrtnbr* 191 i
KODOLP.il E HO B EUT

Pi otonoî «ire

SEPTEMBRE 1914
Avtc In prime régulière nous on*
un PLATEAU ou un MEDAILLON 

A cîwiqup |>t*n»Ounc rrtnumnnt une (1
douzaine etc nics vides de C livres de la
FARINE PRÉPARÉE XXX DE RR0DIE

BRODIE & HARVIE LIMITED
14-16, rue Bleury Montréal, Que.

Denrées alimentaires } 
I pendant la guerre |
|| iJos runvnir.s circulent «lisant quo |

DEMANDE D EOPLOI

Uu couple français : un iarrlinicr «l’expérien- 
c« ot une oxctDonte cui-inière, dumaudo do 
l’emploi au Canada.

Hvférpncp» de premier ordre.
S'adresser sans rotaid au bureau de l’Ax R 

sut nu Noun.

; nous sonmi.-s, à cause de lu guarro, s 
| incapables de faire face aux coin mail- | 

= d«.'s. Coci est. absolument, inexact. = 
j Nous exéculons cutmne à l’ordinaire j 
« les comm uirles i)uu l'on nous fait, i 
| Insistez pour avoir ce «)uo vous do- { 
t mandez: les produits de CLARK.

nouvelles du Grand-Tronc

j inaKKBggiwamBBiw c
t-OSITION POUR U AU­

TOMNE ET L’HiVER

M. K.-J. Chamberlin, président du Grand- 
Tronc, a informé les un inbres du comité <ie Se 
cours l’.dfjp, oiganiré à Montréal, c> - jours der 
niers, ipie non seulement il voulait devenii 
membre de ce comité, mais aussi qu’il entend 
activement s’intéresser à leur travail. M. 
Chamberlin a offert de transporter gratuit nient 
sur le Grand-Tronc ou l’Express .Canin lieu, tou 
te consignation d'habits, île nourriture envovée 
au comité de Secours Belge.

W. CLARK. LIMITED _ 
| MONTREAL |

i «4*0i 1 » » MHl »| i I H 5*00♦ l (M*®H

Av I 4 est par !«* présentes donné qu’une de­
' mande sera f tilt? à ia Législature de Que-*

*-a p roca... ne -ion, pour obtenir ur.o

Ncu< ut<i'i* unr li*•!>m . -.ire .n pr. [w.-cr • un l-oniinr >îc cuir 
fijiicr c: t nerrique jiour vciidrr .la»A «*r ilistricl dt*4 nrhrcn frui­
tier», des attires u yr:.(ri !r ;irlm«>(<. etc. Salaire lirb-lo- 
mail aire. a;»ortinient .1 e. bataillon'. - J. Territoire exclusif.

PLUS DE 600 ACRES

he Grand-Tronc 
et l'ouest

cultivé-* en arlucs fruitir-t' et plantes dv. <>rati» e«. Noir- teiuloii» 
par rentrent isc de m - vendeur» direct entent au consommateur et 
nous earantiss'ins la Imairon de beaux arlires f-j>. N- > ninuM 
ont de la valeur à cause ml service que nous donnons et .lu volu- 
mr d'affaires -jur n.-u» f.: —Ma -ter :! v a 15 an»,

krrivez à

[o Pelham Nursery Co., Toronto, Ont.
demande au solliciteur ou aux per­il»-.tu catalncue cm ««> 

soimea désirant des plu;

K p» «MMfawmiwr l

dr.a semaines de traite i 
ment par le copnhu, C
le cubêbc, les opiats 
et les injections.

id* Grand-Tronc «t le* Grand-Troue Pacifique 
«ionl à faire des préparatifs pour transporter 
dans les différents élévateurs iour part de la 
belli réroi to de l’ouest canadien. Les \\ igons 
sont en grand nombre dans le t* rrïtoire desser­
vi par les lignes du la compaglüe 11 ont - attend 
à ce qu-î le transport de.t grains su f.is*o en peu 
de temps.

La compagnie du Grand-Tronc a fuit un ex­
cellent travail pour les producteurs et les coin- 
meiçuits de grain, en augmentant graduelle 
ment la grandeur de ses élévateurs, à Montréal, 
Portland, Tiffin, Depot-Harbor, Sarnia et Fort- 
William. La compagnie peut recevoir à 1 'heu­
re actuelle vingt millions de boisseaux. Il a 
été prédit que dans dix ans, on transporterait 
en Europe autant de blé par le Pacifique et le 
canal de Panama, que par l’Atlantique. On 
est à construire de grands élévateurs à Prince- 
Rupert, port qui deviendra sûrement le princi­
pal endroit maritime de la côte du Pacifique.

bec,
loi érig *nut en corporation de ville, pour toutes 
fins municipales,de territoire actuellement in­
corporé par Lettres Patentes en vertu du Code 
Municipal sous le nom do *• L« Corporation du
Village »ie S»inu Ag.it b -ties. Monts,u t;t. poi.r
y annexer les lots ne terres suivants : dans le 
cinquième rang du Canton iDresford, les Nos. 
10 et 11 ; dans le quatrième rang dudit, canton 
Bere-ford, les lots Nos. 20c, 201 et 21 j dans 
le troisième rang dudit, canton Beresford, les 
lots Nos. 21a, 22a, 23a, 23b, 24a, 24b, 24a ; 
dans le deuxième rang dudit canton lènenford, 
les Nos. 91, 9b. 9 , 10a, 10b, 10c, lia, 11b, 
lie. 12a, 12b, 13i, 13b, H.., 14b, 15a, 15b. 
IGa, H»b. 17a, 17b, 18a, 18b, 19 tt 20; fai­
sant actuellement pu tin de la paroisrc <ie Bain- 
U*-Agathe-di e Monis, y compris les ubfivi- 
sions desdiîs lots qui peuvent exister, lo to.tt 
suivant 1 *> plan et livre de renvoi officiels pour 
ledit canton i» *i*t f*>rd, dans le comté de T'*r- 
robonne, s *us le nom de »» Vidé Saint-Agaihe- 
des-Monts,»» et placer ladite ville sous les dis­
positions do la loi des cités et villes, avec quel- 

| que» modification» ou dispositions spéciale» au 
sujet du temps **t du mo i'" de l’éhîctioa du mai­
re et des échovin-, d»* la vocation, do la taxa­
tion, qualifications il s électours, du maire et 
dos échevins, du pouvoir dh^mprunt; de la con«-

I t ruction de travaux publics et autres disponi- 
' lions eu rapport, nécessaires ou accessoires aux 
susdites fins.

Saint-Jérôme, 14 septembre 1914.
Cils Ed Makcmani» .

Procureur des requérants.

— La librairie Prévost vient de recevoir 
un assortiment considérable d’articles pour 
la toilette. : savon, poudre, parfums, etc, 
des célèbres maisons françaises Piver et 
Kigaud. de Paris.
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POOL’S LES BûQMBSES
Fisciîüteiït Sa tâche dies E^ogsson
Ce que l’on appelle en somme la vieillesse, est] 

la difficulté <ie plus en plus grande qu’éprouve 
notre cellule constitutive à se régénérer et il 
n'est pas d’agent plus actif à cet empêchement 
rjuc le ma! de rognons, qui rend impuissant un

S9 éîosgitemi Sa vUlïIsscx
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tics organes essentiels de notre chimie humaine.
Le rognon qui est un filtre préposé à la vitalité 
du sang, qui le débarrasse des éléments pro­
pres à nuire à son activité et à sa puissance ra­
jeunissante et régénératrice, devient impropre à 
aucun service lorsqu'il est infirme ou malade.

Le résultat, nou> le connaissons tous: ralen­
tissement des mouvements, affaiblissement des 
forces ou des facultés qui en dérivent; annihila­
tion plus ou moins marquée du goût, de la vue; 
chute et blanchissement des cheveux, fléchisse­
ment de la taille, durcissement «les articulations, 
perte de l’appétit, des dents, de la mémoire; in­
continence d'urine, désordres des voies respira­
toires, du coeur.

Voilà le tableau de ce qui nous attend une fois 
passé la cinquantaine, lorsque la maladie de ro­
gnons est déclarée. t

Mais sans qu'on puisse prétendre se soustraire, 
impunément aux lois de la nature, i; existe des 
moyens termes «le diminuer ses duretés, de faire 
reculer la vieillesse dans sa marche envahissante.

A cette fin, il n’est pas de meilleur remède que 
les Pilules Moro qui provoquent dans l'organis­
me une réaction éminemment salutaire. Leur in­
fluence énergique et tonique donne de la vigueur ^ „w. _________ _________ .
au sang, vivifie les cellule, et particulièrement ^^clns^dans*lesquels j’avais ia plus‘grand, 
facilite la tâche si utile du rognon et le rcmetten confjancCj majs jc nVn obtenais aucun sou: gc- 
cn état. ment. Enfin, je me décidai à prendre des Pilule

En voici un cxcmp.c; .Moro dans lesquelles je voyais tout le monde
. , .... , „ , rr . avoir confiance. Je me mis en traitement après"Depuis deux ans, j ai terriblement souffert^ consuhé ]es Médecins de ia Compa? nie 

de la dyspepsie et dune maladie de rognons qui Médicalc Mor0t auxquels je confi:.i mon cc en 
m’avait presque complètement réduit a 1 unpuis- c} cui ^ firem or£vûir une guériso?
r.ancc. J’endurais de terribles souffrances dans le ^ ‘
bas du dos et il m était presque impossible de me * ....... .
livrer à aucun travail suivi. Je ne pouvais faire En effet, des les prendras bo:.c; j cp:, un 
aucun mouvement brusque ni aucun effort sans soulagement immédiat qu: ne ,:t que sa., 
ressentir le contre coup dans les reins, ainsi que tuer. Durant deux ans, j ai continue a v.

m.

l<lb. ikCCi.. H. CHARTRÀHD, 1911. rue Saiol-D:

m'étais fait soigner plusieurs fois par des

î- Ai

■mm

L.. A. 60 MUSICIENS (Z.

à 8 Iieui’es précises, à la salie du marcliô

r&lfl t's.TS

en
ison ccr-

n
ndreressentir le contre coup clans les reins, ainsi que xucr. ^uicuu J “ ^ ‘

c’es vertices et des éblouissements. Ma digestion des pilules par intervalles, .or^ouc le t . t. p 
était très mauvaise et me causait à tout moment assidu me causait quelques ..-aiçivn. • - ont
. • , j. n„i tnmmirs sur moi 1 diet le plus salute : :' e: e
était très mauvaise et me causait .i wui ...........- , .
des sensations de vide et d’étourdissement qui toujours sur moi 1 cUet le plus sa.utc'.i :■ e. c
,.,c incitaient en ,lanSer de défaillir et meme de ^'r “ ,î

CONSUf TATIONS GRATUITES. — Les Médecins de la Compagnie Mo -caie Moi" ne 
demandent rién'potir leurs consultations et donnent à l’homme malade qu, s’adresse a cio. no 
opinion honnête sur son état et lui indiquent le moyen «le se guérir Leurs hui eaux, au Nu 
me Saint-Denis Montréal, sont ouverts, excepte le dimanche, de . heures du nutin a . nc.it- 
du soir, les mardi et samedi, et jusqu’à 6 heures les autres jours.

1 I es Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de remèdes Nous les envoyons au?•
• j , ,, ... -aïs l'tits-Unis. sur réception du pus. •>"«' pour une bo-ir. ÿ. ■si t>ar la poste, .m v .m.ui.i ci aux . . rn\ip.\('V1V K \ i ipour six boites. Toutes les lettres doivent ctre adressées. COM 1 AGME MLD1CAHL MO-

JH), 272 rue Saint-Denis, Montréal.
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PROGRAMME
1. — AIRS NATIONAUX

2— MARCHE: " Saint à Saint-Jérome."..............................XVilly

:5 - OUVERTURE • ‘ Le lïoi de Carreau ”...................Lavallée

I — CH ANT FLEURI • “ L’Amour et les Roses ". . . . Daizet. 

ô — SOLO POUR l.ARVTON : " Valse brillante". .Gevaerts 
Soliste: M. ERNEST PLEAU

ti — 8ELECTK)N sur " Carimm ........................................... Bizet
Piston • M. S AV A R V : I uyton : M A. LAMOTHE 

7 —M. J.-E FLYNN, «le l'Orpheum, de Boston, dans son 
répertoire.

S — TROMBONE O LISSA N DO : ' Tirenouss.» ”... .Frankel 
TromboïK's : MM DOM PI ERR K, COll’LEE, RENAUD 

AUMONT, LEBLANC et PLEAU.

9,— DUO DE PISTON : " Deux amis,”.......... arr. J.-D. Pleau
Mil. M. SA VARY et J. PADOVONI

10 — SELEC TION sor “ Tanbauser ".............................Wagner
Piston. M. G. AVON : baryton, M. F. GOËDIKE

QUATUOR de saxophones : “ Andante ”, op. ldO, Wie-
[nowsky

MM. O. BESSETTE, VEZINA, PAGE et LYONS "

VALSE LENTE.: L’ Vur.ureuse.......................... Di Franco
GALOP DESCRIPTIF: Joyeuse tournée . . . Maekie

11

12
VA

SvN'ut'.sis : Imitation d’un voyage de plaisir en auto. 1. Le 
départ : 2. (>:i fait de ia viiesse; o. C’i'lision ; L Retour.

L's imitations seront faites par MM. L. GOËDIKE, BER­
TRAND et BERAUD.

DIEU SAUVE LE ROI

Les Pilules fc*û?o sont une spécialité pour les hommes*

Rrix DBS BILLETS : 3t>, 2ô cS là) CTS.
Billets en vente à la librairie Prévost oit le plan de la salle est dépose. ydMn



Canada
Province) do Québec,

District do Tarrebonno 
No. 180

IN HE:
JOIIN-.l. FORGET & THOMAS !< LA- 

ZüRE, conimdr<;ant“ do bois autr. foi- rie 
Saint llippolyie, munit ipa'iit- la partie E-l 
du canton Abercrombie, osiiict do IVrii l» li­
no. et y ayant fait affaire» mmme tels, sous la 
raison sociale de FORGL1 ifc LA/LKE, et 
maintenant tous deux absents do la province, 
et do lieux inconnus,

débiteur» insolvables, 
F.-X. Id LODKAU,

cura tour.
Il est ordonné sux dits insolvables du coro- 

par d ro devant le juge de vei te Cour, a Sain- 
to-Scbolastique, dit district, dans le- huit jour- 
de la présente insertion.

Sainte-Scholastique, 7 octobre 191 1
GRIGNON & PORTIER, 

Protonotaire O. S.
Camille-]., de Martigpÿ,

Procureur du curateur.

Province de Québec |
District de Montréal I

AVIS PUBLIC
Est par les présentes donné que le vingt- 

septième jour du mois d'octobre mil neuf c ut 
quatorze, à dix heures de l’avomt-midi, au No. 
quarante (10) de l’avenue de I.oritnivr, rian* >,i 
cité de Montréal, et 1- vingt • neuvième jour 
d'octobre suivant, à Luchutik Mills, dan- la pa­
roisse du ijMtkute, il 1’aiicit nne place d’affaires, 
il va être procédé de suit*., on mciâfi I' rnE iju a 
l’inventaire, à la vente aux enchère-' publiques, 
au plus offrant et dernier emb.ris»car, de 
tous les meubles et effets mobiliers dén1 lolan: 
de la succession de feu 'i IIOM A8-WI ï.l. 1A -i
BANNERMANN, en son vivant .... lecin de
ladite cité de Montréal, décédé en ladite pa­
roisse de Uichutc, dans le corme d Arg- ntcuil, 
le vingt-huit août mil huit cent quat : z<\ le 
tout situé au numéro quarante (40) de l’avenue 
de Lorimier susdit et a Lacliute Mills aux da­
tes susmentionnées.

Les conditions de la vente seront annoncées 
publiquement sur les lieux avant la vente. 

Montréal, ce six octobre mil ueuf cent qux-
toize.

C.-N. MARSOLAI8.
Notaire

No. 780, de Saint- Valier,
Montréal

En luce du Marché,

MARCHAND DEI

MEUBLES
Constamment en magasin un’trca beau 
choix de meubles, tels que:

Ameublements (setsi de salon, de salle à manger 
de chambre à coucher, de cuisine, etc. Lits-corniche 
Couchettes en fer. Sommiers, fleubles de fantaisie 

riaieias. Oreillers et Lits de plume.
SPÉCIALITÉS :

Réparation de meubles de tous genres.— Encadrement de 
gra\ ures, etc.

LE TOUT A TRES BAS PRIX.

107- rue Saint-Georges
Saint-J érome

S. G. LAV/OuETTE
Peintures, Vernis, Faïence, Poterie, etcMarchand de Ferronnerie,

%

COUR SUPERIEURE
Province de Québec, (

District do Montcalm J 
No. 103.

IN RE:
Henri Ladouceur, marchand de l’Annoncia­

tion, district de Montcalm.
■ Débiteur cédant,

et

Courroies pour moulins de toutes sortes Scies ren­
des, Coffras-forts, Poêles, Charbon, Horloges

îf^i’Poèles en acier Oxford, Chancellor)^ 
ÏL’Â : Poêles Royal favorite.

Nous donnons avec chaque poélo vendu un certificat 
garantissant parfaite satisfaction.

Assortiment considérable de Montres à des pris 
déliant toute compétition.

Lampes électriques de 1ère qualité à 25 de. 
Dynamite, Poudre à fusil.

S. G. Laviolette
Coin, des rues Ste-A mie et St-Georyes

Sont très belles et les meilleures. Elles sont 
naturelles, inusables. GARANTIES. Gran­
de satisfaction a tous.
Institut Dentaire Franco - Américain

(incorporé)
IÔ-», rue Saint-Denl*. Montréal

HOTEL VICTORIA
j.-u. pate^adde, pr°p-

Liqueurs et cigares de choix. Repas bien pré­
parés e- bien servis. — Grandes salles d’échan­
tillons pour commis-voyageurs. — La voiture 
de l’hôtel se rend au depart et à l’arrivée de 
tous les trains.
Rues Labelie et Ste-Anne, SAINT-JEROME

J.-M. DORION, agent général pour la
------------------------------- Sun Insurance Office,
— (A. D. 1710) actif 825,000,000, dépôt au 
Canada 84 25,000, pour garantir les pertes cau­
sées par le fou, est a Saint-Jérôme toutes les 
semaines

Sirop du Dr Fred Demers pour les enfants
est un trésor pour le sommeil, la dentition, con­
tre les coliques, la diarrhée, et pour tous les 
besoins des bébés et enfants. Demamlez-le 
toujours. Ku vente partout et au dépôt, 30Ua 
rue Saint-Denis. Montréal.

Remède infaillible
contre l’ivrognerie

L’ivrognerie est un des fléaux les plus 
déplorables qui existent. Ce vice a pour 
conséquence la perte de la sauté, l’avilisse­
ment du caractère, la ruine, le trouble dans 
les familles, l'affaiblissement de l’intelli­
gence, etc.

Parmi tous les remèdes qui sont employés 
contre l’abus de l’alcool, nous pouvons re­
commander fortement celui que vend M. 
William Scott, maître de poste à Saint- 
Jérôme. C est un remède très facile à ap­
pliquer et peu coûteux.

Ou peut s’adresser au presbytère de 
Saint-Jérôme si l’on désire des références 
sur l'efficacité de ce remède.

— LA —

Banque des Marchands

— A VENDRE : Un superbe repertoire de 
disques Victor pour phonograghe. Extrait d’o- 

i péra chantés par Caruzo. Scotti, Journet, de 
, . I gorgo/’i, Amato, etc. Mmes Tetrazzini, Scliu-

Charles-Alfred Sylvestre, comptab.e, u. - il- man.][ ;.Kk, Uct ville Réache, etc ; morceaux
tés et district de Montrés

Créancier requérant cession

Ledit Henri Ladouccur ayant fait .cession de 
ses biens pour le bénéfice de ses créanciers, le 
25ème jour de septembre 1911, avis est par b s 
présentes denné à ses créanciers d’être présents

de fanfare et d’orchestre, solo de tlute, de har­
pe, etc.

Le tout offert à moitié prix du catalogue. 
S'Adre-si r à M. J.-E. Prévost, Saiut Jérôme.

— A VENDRE : Une chèvre très bien dres

OU CANADA

FONDÉE KN 18G4 PAR CHARTE 
DU GOUVERNEMENT FÉDÉRAL

Capital payé................................. $u6,900,000
Fonds de réserve.......................... 6,911,050
Total des dépôts............................ 63,494,580
Total de l'actif................................. 95,017,670

Celle institution est une des banques les 
vlus anciennes et les mieux connues 

du Canada.
Ayant 21S succursales réparties entre Hali­

fax et Victoria, et des correspondants dans tou­
tes les autres localité!, elle offre des avantages 
exceptionnels pour la collection et l’échange.

Argent prêté aux cultivateurs à des taux 
raisonnables.

Billets de vente négociés aux conditions les 
plus avantageuses.

Departement d’Epargrje
On y reçoit des dépôts de 81.00 en moutant et 
l’intérêt est alloué au plus haut taux courant.

au bureau du protonotaire soussigné, le vingtiè- sée awe harnais complet, voitures d'été et d lii 
me jour d’octobre 1914, à 10 heure* de 1 avant ver. 
midi, pour donner leur avis sur la nomination 
d’un curateur et des ic-pecteurs.

Mont-Laurier, ce 8 ocvbro 1911.
RODOLPHE ROBERT

Protemotaire

.S’aii:v--■ r au Dr Henri Piévost ou au bu­
reau de 1’Avenir du Nord.

SUCCURSALE SAINT-JEROME

J.-N. LORRAIN.
Gérant

Province de Québec, 
District de Montcalm

Cour Supérieure,

)
No. 105

IN RE :

J.-Eugène Builcau, de la paroisse de l’An­
nonciation, marchand,

. Débiteur cédant,

et

La compaguie Paquet limitée, de la cité de
Québec,

Créancier requérant ces.ion

Ledit J.-Eugène Boileau, ayant fait cession 
de ses biens pour le bénéfice ri- ses créanciers, 
lo 29éme jour de septembre 1914, avis est par
les présentes donné à ses créanciers d'èrrO pré­
sents au bureau du protonotaire -ousdgité, le 
vingtième jour d’octobre 1914 à 11 (on/- heu­
res de l’avant-midi, pour donner leur avis sur 
la nomination d’un curateur et de- in-prcteurs. 

Mont-Laurier, ce 8 octobre 1914
RODOLPHE ROBERT,

Proton otaire

&SsÉ-£

FOUR VOUS, iPORTMEÜ
Du gibier et du poisson pour 
tout le monde.

Tonte la chîiôé de» LAURENT'OK.N. depuis le 
TÉÜI8CA.MINGUB jusqu’au SaGUKNAY est peuplée 
de gibier et de poissons, l! eu est de même de 
celle des Alleghany-, depuis le-, Cantons de
l’est jusqu’à la Gaspé.«je.

L’Orignal, le Caribou, le Cukvkf.uil, et i» 
Perdrix abondent dans les bols, et ir- Ssalmo- 
n iDips (Truites, Ouananiehe et Saumon), dan - 
les lacs et rivières.

Iji pèche et la chasse sont libres pour tour 
les citoyens de la province, sur tous les terri­
toires et eaux non affermés.

Les non résidents doivent «e munir d’une 
licence dont lo prix varie, suivant le ca-, de 
$5., $10., à 825.

Des coupons (tags) vont requis pour le trans­
port du gibier.

Il est détendu de tu-r le castor, la femel­
le de l’oh gnal, les oiseaux d’agrément, ei 
de faire le commerce de la perdrix, du la BÉ­
CASSE. et'de la bécasbink.

Rivières, lacs territoires de chasse 
à louer.

Dans toutes les régions de la province de 
Québec, au prix minimum de 83. le mille
CARRÉ.

Pour les permis de chasse et de pêche, per­
mis de transport, baux de chasse et d,- pèche, 
renseignements, cartes, etc., s'adresser a

M. L.-E. Carufel, 82, rue Saint-Antoine,
Moutéral ; on au

:■> Ministère de la colonisation, des mines »t
des pêcheries, Québec.

ESSAI
de la

VUE
GRATIS

Vous n ave: rien J aussi pré­
cieux que VOS YEUX. Si votre 
vue est défectueuse, venez con­
sulter nos DEUX SPÉCIALISTES LI­
CENCIÉS qui se chargeront de la 
correclicn de toutes les défectuosités 
de la Vue. Lueelles et Lorgnons de 1ère
qualité. Satisfaction garantie. 

Prix Mod ères.
M. E. H. DeCelles. si avantageu­

sement connu, est en charge du dé­
partement d’optique. 34 ans de 
pratique.

J. J. MARCHAND, 0. D.
Gradué du College d'Optoméirli 

de la Prov. de Québec.

282, Rue Ste-Catherine Est
Près St- Denis MONTREAL

DEMENAGEMENT
Le Dr Gendreau, chirur­
gien-dentiste, autrefois du 
bas de la rue Saint-Laurent, 
a transporté ses bureaux au 
No. 535 de la rue Saint- 
Denis, en face du carré St- 
Louis, Montréal.

frtnriIi-Ge Le plu* grand journal Irançai» ue u au toits ju maUll ,|ue t,rouoli parjSi
•Fraie 1 ur-cmar. Arthur Heyèr- Publie chaque 
mardi un supplement coiitenantdescorresponrUnce* 
4è> France et de l’etranger, chaque samedi, un 
supplément littéraire iilu:-ti>-, gracieux pour ne* 
abonnes. Abonnements, Luron postale: GauJois 
quoii’.f.n : un an, 514 50; tr-is mois, 5:) C0.

— Si v.. ,. ne con-ervex pas 1* - votes du pia­
no, donnez !e-> à un de vo- amis qui les asiate 
Tou- le- .u'/ . doivent êtie apportés pour être 
enregistrés muh les mercredis de chaque semai­
ne.

Dr- extras -ont donnés «nr plusieurs
lignes ie rna-i bandi-e- vendues à grande ré­
daction. V’.-nez le cun-'.ater,

R. CASTONGUAY

A.- R. LARLANTE
Agent d’Assurnnces 

l'ait la collection, la comptabilité 
e». les travaux de clavigrapliie.

16, rue Sainte-Julie Saint-Jérôme, P. Q.

Cachets du Dr Fred Demers 
contre le mal de tête

Guérison en 5 minutes de tous maux de tète 
Ce sont les seuls vraiment bons. Exiger tou­
jours le nom du Dr Demers gravé sur chaque 
cachet. En vente partout.

Dépôt : 309a. rue Saint-Denis. Montréal.

Henri Valiquette
Ingénieur, Arpenteur - Géomètre
BUREAU : CIIKZ LE NOTAIRE 81O0I7IX

Téléphone No. D0
191, rue Labelie 5aint-Jérôme

— Que le ptinlÿç de Snint-Ji-rômeetle public 
voyageur remarquent bien que l’Hôtel Bellevue 
tenu pur M. LAPOINTE est très recorn* 
tnandaMe wnui toufe les rapport*.

Sue enchanteui de la rivière du
Nord ; 1 Pi et 120 rut; Laltelle*

Ttttif! pxceÜcn^ chambre» »»p.'tcieuse»;écurie» 
fort bien *unénagées. On oinnibu» est a la din* 
position des voyageurs à I arrivée et au dépari 
de tou» le» Li ai ns

CANADIAN
PACIFIC

Jour d’actions de grâces
SERVICE SPECIAL DK TRAINS DANS 

LA PROVINCE DE QUÉBEC
Prix d’excurfeion connue suit: Prix d’un pas­

sage et un tiers de 1ère classe, le» 10, 11 et 12 
octobre ; billets valables pour le retour jusqu’au 
13 octobre.

Passage simple de 1ère cla«v*e, le 12 octobre, 
aller et retour le même iour.

SAMEDI 10 OCTOBRE
T rain spécial, partant de Montréal (gare VI* 

ger)à 1 b. 15 après-midi, pour Labelie, 1er arrêt 
a Saint-Jérôme à 2 h. 20. Arrêt ii toute» les 
stations du nord. Char-palais jusqu’à Nantel.

Tmin partant de Montréal à 1 h. 45 ap -midi ; 
arrête à Mont fort Jet.

LUNDI 12 OCTOBRE
Train spécial pour Sainte-Agathe, départ de 

Montréal, place Viger. à 8 h 30 du matin; 1er 
arrêt à Saint-Jérôme à U h 35 ; arrêt h. toutes le» 
station» au nord de Samt-Jerôrne.

Train tqtécial p<»iir Saint-Jérôme; départ k 
1 h 45 après-midi ; arrêt aux gare» intermédiai­
re».

Tmin spécial partant de Sainte-Agathe pour 
Montréal, è 3 h 25 après-midi, arrêtant A Saint- 
Jérôme h 4 b 50.

Ti ain spécial partant de Saint-Jérôme à 8 b 
30 du »oir ; arrêt à Mont fort Jet. pour faire cor­
respondance avec le train du Canadien-Nord.

J.-A.-C. ET H 1ER, O. R.
Député :: Avocat 

SAIHTE-SCHOLASTIQUE
Huit Us coure den dis!ride de Terrebonne, 

OtUura. et Montréal.

La meilleure politique

MARCHANDAT A ILLEU R
OUVRAGE GARANTI. FAIT RAPIDEMENT. AVEC SOIN ET AVEC GOUT

Habits, Pardessus de priPtemPS
d’après les modes les plus nouvelles.

Choix considerable de T-WEEBs
On ne peut trouver mieux même îi Montréal

_____________PRIX RAISONNABLES----------------------

Nouvel édifice construit rue Sainte-Anne, près de la rue Saint-Georges

Téléphone No. ....................................................................... SAINT-JEROME, P, Q

K
Téléphone 74

Bureau ouvert tous les jours

Docteur Arcadius Pionne

Chirurgien - Dentiste

Angle des rues Sainte-Anne et Saint-Louis, 
Eu face du Château Larose SAINT-JEROME, P. Q.

1
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à suivre pour devenir riche, c’est 
de faire de l’épargne.

— LA —

püpEÉlfigilgiap
prendra soin de vos économies et les fera 
fructifier.

Votre argent est tou jours à votre dispo­
sition ; vous pouvez le retirer eu tout 
temps sans avis.

DIRECTEURS
J.-A. Vaillancourt, président 

Hon. F.-L. Béique, vice-president 
A. Turcotte, E.-H- Lemay,

Hon. J.-fl. Wilson, A.-W. Bonner 
A.-A. Larocque

Beaudry Leman, gérant général

Capital autorisé . . $4,000,(XK)
Capita! payé . . . $4,000,000

Fonds de Réserve . . $3,625,000

Succursale St"Jérome
F. VEZ1NA, Gérant

Mf

Cette auuonee rapportée vaut
Prenez garde !

N'oubliez pu» votre mal de tête peut être causé par vo­
tre vue défectueuse ; de bons verres peuvent vous guérir 
Notre spécialité est de guérir les troubles de 1 œil et les 
maux dé tête dont ils sont cause, par des verres appro­
priés. An premier symptôme des troubles de l’œil, 
venez nous voir.

l’Institut d’Optique
144, rue Ste-Catherine est :: MONTREAL

Coin avenue Môtel-de-Ville

Spécialiste Beaumier
Le meilleur de Alontrcal

15c. par dollar suc tout «chat en LUNETTERIE
Pas d’agents sur le chemin pour notre maison responsable.

EUGÈNE PRÉVOST RODOLPHE UÉDARD H
Prévost & Bédard g

Liquidateurs de Fai 11 Ites .... ^
•Règlements promptement effectués

Suite 506, Edifice Royal Trust Bell Tel.: Main 1056 1
107, rue Saint-Jacques 11 O N T REALI

P. ARD
SAINT-JEROME, P. O.

La meilleure maison et ïla plus 
considérable au nord de Montréal

______________________ d

Epicerie,
Grains,

Fleur,
Fruits

geneva

PARIS 1900.
"Supérieur au Gin Importé.”

Goûter au Gin
Canadien Melchers
______________________________
croix rouge.

22 "

Une fois, c'est connaître le Type 
Parfait d’un Gin Pur et Vieux.

C'est le seul Gin qui soit distillé, vieilli et 
embouteillé sous le contrôle du gouvernement 
et dont la qualité, l’Age et la pureté soient ga­
rantis sur chaque flacon par un timbre officiel.

GENEVA

PARIS 1900

marcmes

“ 't'fï
■?r-
ar

L ali m ai s o il Pierre Simard représente? les meilleures

Tins et Liqueurs.
_______ COGNAC
César Co.lin, Léo kémy, Jean Fabert, Hamel Gentibert, Cousin frères, Sonac & (Jie Jean i-a

Leveillier, J.-G. Mouette & Cie, Hennessey, Martel
WHISKY r':£

JiGoouernam and Wort, Club Rye Whiskey, Seagram|Rye Whiskey* -

LIQUEURS El N ES V
Benedictine, Crime de menthe, C-ciccio, Curaçao, Maraschino, JCirsch,

Kummel, Anisette, Grenadine, etc.
Rhum St. Georges, Black Joe

Scotch John Dewar, Ussher, McArthur, Mountain Dew, Old Mellow^ 
vin Claret: Barton & Guestier, Sauterne.

La Caisse d’Economie des H «A 10 DD A IM 1fiantnns du Nnrrl L!Jr|HAl Tl

Agent général
d’/\ssurances

Cantons du Nord
Saint-J érome

Fait toutea sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et le* 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties d* 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT, 

Gérant.

.L’AVENIR DU NORD est publié à .Saint- 
Jérôme, P. Q. par J.-K. Prévost fil*, éditoor 
propriétaire. ’

r2T SEUL SUCCESSEUR DE 
JOSEPH CORHEIL

FEU

■LIE MEUNIER
MANUFACTURIER

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Bois de charpente, liais préparé, Toum ^ 
DAcoupaflr., «tcc.

Arwiennr ‘manufaclurri/fAmog**, prto du morn 
Un à farine de M. Jule Drouin ST-J- ROME

Agence des plus impor­
tantes compagnies d’as­
surances contre le feu 

du Dominion.
TÉLÉPHONE BELL No. 58

157, ne Sl-Georjes, Saint-Jerome

Dr HENRI DORVAl.
Spécialirte pour le» yeux. le» oreille», 

le nez et In gorgo,
( Lunette»)

De» hôpitaux de Vienne et. rie Berlin, 
Ex-moniteur interne rl’nphtnlninlngin rie iTiôtol 

Dieu de Pari», assistant, i Nazareth, S

Wera fi Snint-Jérôme, chez le Dr Motflenu le* 
1er et .‘time dimanche rie chaque moi», 

de 1 I h. ft midi et de 2 h 4 h.
451, rue Sniut-DenU - - - flontr**!


